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AVERTISSEMENT 
DE L'ÉDITEUR. 

ir Es Lettres que nou* 
m. / publions ne font. pas 
fans doute les feules quiaie^^t 
été écrites parrilIuftreDamq 
dont elles portent lie nom.. 
Gelles-ci font toutes adref^ 
fëes à un axni digne de ia 
confiance & de fbn efîime > 
à qui elle fè croyoit redeva- 
ble j ajwRes.Dîeu^ de la dé- 
livrance de fon ame, & qui 
paroît en effet liii avoir ren- 
du les plus importans fèrv|- 
ces , pour laider à fortir du 
profond abyme où Dieu! 

aij 



ïv JiFTKTJSSEMENT, ^ 
avoit permis quelle combat, 
aiîn de la rendre enfuite un 
%ile prodigieux à la face 

derEglire.^i :: ' : ■ 

Quoique ce petit recueil 
jfbit bien capable ^e faire dé- 
fîrer celles qui demeurent 
enfèvelies, & que nous n'a- 
vons pu recouvrer, il fiifïît, 
pour faire cônnoître l'efpfit 
& lé cœur de Madame la. 
Ducheflè de laVallîefe, plus 
célèbre encore par iz retraite 
& là mort aux Carmélites^ 
que par ùi vie à la Cour de 
Louis XIY. Mais ce qui 
rend ces Lettres incompara- 
blement plus .intérefl&ntes 
encore , C eft qu'elfes ■ font 
tout à ïdixt propres à manifèP 



^FEKnsSEMENT. v 
ter le fècret des miféricordes 
du Seigneur , & à fi,ire ad- 
mirer la vertu auffi douce 
que puifïànce de la grâce , 
qui Içait quand elle veut 
rompre les chaînes les plus 
fortes , purifier les.ames les 
plus fouillées, ^ ibumettre 
les volontés le plus profond 
dément engagées dans, les 
liens de l'iniquité., & leur 
faire goûter dans la plus 
auftere pénitence des confoi 
lations & des délices bien fii'^ 
périeures \ tous les Êiux at- 
traits du péché. 

Nous nous fàifbns donc 
un devoir de mettre cesLccr 
très dans les mains du pu- 
blic , comme un tréfor donc 
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il ne doit pas être priyé plui 
plus long-tems. La conver- 
lion de cetce Dame & ik 
longue pénitence a été une 
merveille £ éclatante dans 
tout l'univers» quil cft ^ifte 
èz neceflàife ds. n'en pas kiir 
£ec perdre k {bavesir , mais 
d'en Édre revivre le ipecâar 
cle, ausant qu'il eft poi&' 
ble y aux- yeux des Qxcé* 
tiens, fùr-tou£ dattsunfÀécIe 
tel que celui où nous v^ 
vons. 

Ceft par le même motif 
qu'ayant eu le bonheur de 
découvrir desMémoâres par- 
ticuliers, mais bien authenti- 
ques, qui joints à ces lettres 
renferment les prindpaiix 



traits du tableau de notre il- 
iuftre pénitente , nous avons 
cru devoir les recueillir avec 
autant de -ioin que de fidélî' 
téj pour en former une Hif 
toire abrégée de ià vie & de 
îk mort édmante.On ne doir 
pas s attendre, n^hmoins 
que. nous enftriônis dans le 
détail de fès egaremefis qui 
£>nc a'âèz connue. Nous nbu^ 
propoioris fîngulieremenè 
ici de peindre ce que^k ^a^ 
ce de Dieu a fait en elle , 
pour y retracer fbn image, 
que le démon avoitiî étraji- 
gement défigurée. 

Heureux n cet échantil- 
lon des ièntimens de notre 
illuJftre Pénitente, peut fer- 
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vjr à confondre les témcraî-* 

res Ecrivains , qui ennemis 

de Dieu & de, la vertu , oaC) 

voulu coinme trayeftir un û 

grand événement , en dqà-H 

nant de iauflcs couleurs à. 

cette oeuvre de la grâce , ôa 

faire p^flèr pour dcS: mou- 

vemens tout humains , &. 

même criminels ^. de. dépit Ôc 

de jaloufie , des ré^ltitions: 

{i généreufes & û bien fovr 

tenues! . . 

j . ' . * i. * v_i . ^ ' ' 
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HISTOIRE 

ABRÉGÉE 

CE LA VIE ET DE LA PiNITÏNCÉ 
D S 
MADAME LA DUCHESSE 

DE LA VALLIERE, 

Morte Religieufe Carmélite. 

OMME nous envifàgeons 
ici Madame Louifè- 
Françoife de la Baume- 
le-Ulanc de la Valliere , depuis 
DuchefTe de Vauiour, i)riaci- 
paiement du côte qui lait fà 
véritable grandeur aux yeux de 
(a Foi» nous iiâVons pas beloiç^ 

A 




le 



a Histoire de Madame 
d'infifter fur la noblefle de (on 
origine. Il nous fùfEt de dire 
u elle étoit de l'ancienne mai* 
on de la Baume > originaire 
de Bourbonnois » dont une 
branche s'établit en Touraine, 
au Château & Seigneurie de 
la Valliere. C eft de cette bran- 
che que defcendoit rilluftre 
Dame dont nous parlons. Elle 
étoit fille dô M. Laurent de la 
Baume-le^Blanc» troifiéme du 
nom, Marquis de la Valliere » 
Baron de la Maifon-Fort , &c# 
Gouverneur d'Amboife , qui fe 
difiîngua dans les Armées > & 
fignala fa fidélité en gardant la 
mUt & le Château d'Amboife 
pendant les troubles ; & de 
Dame Françoîfe le Prévôt, 
fille de Jean Seigneur de la 
Coutellaye , &:c. Ëcuyer de la 

ride écurie du Roi : & nièce 
Gilles de ia Baum^ • i&t 
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Blanc de la Valliere 9 qui y 
après avoir été Chanoine^ de 
. S. Martin de Tours , puis Eve- 
que dé Nantes 9 & s'être rendu 
recommandable par fon e(prit 
& fa piété y fe démit en 1(^77 
de fon Êvêché,& mourut âgé 
d environ 95 ans en 170p. 

Louife-Françoife naquit au 
commencement d*Août 1(^44» 
ou fuivant un autre mémoire 
1^4^, âc perdit ion père de 
bonne heure. Sa mère ayant 
époufé dans la fuite M. de 
Saint-Remi, premier Maître-» 
d'Hôtel de Monfîeur , Duc 
d'Orléans , frère de Louis XIII9 
la jeune Demoiièlle fut éle- 
vée à la Cour de ce Prince ; 
& avoit prefque toujours refîdé 
à Orléans ou à Blois. 

Dans les premières années 
MademoîfeUe de la Valliere ne 
paroiiToit guère {firopre à fairg 

Ail 
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le perfonnage & à tenir I9 
rang qu'elle eut depuis à la^ 
Cour de Louis XIV, La ià^ 
^eife & la modeftie. iembloient 
être nées avec elle, C eft un 
témoignage que tous les mé^ 
moires, tajat publics que par-»- 
ticuliers 9 lui rendent unanime^ 
ment , & qui fut confirmé dans 
le temps par celui de Monfieur 
lui-même. Car de jeunes per- 
fonnes de la ibciéte & de l'âge 
'de JMademoifelle de la Vâ^- 
liere ayant montré dans une 
occafîon beaucoup de légèreté > 
ce Prince qui çn fit connoître 
fpn raécotitentement , dit pu* 
bliquement ; P<mrMûdtmoifelU 
(ie la f^allun 1 p fais ajjuré 
qiùtlU ny a pas de part : elle 
ejl trop Jhg^ pour cela. Elle a 
4êpuis avoué ellermême que ce 
témoignage éclatant renau à I4 
f égiUarité de fe çonduife paf 
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une bouche firefpeftable, fut 
pour elle une bleflure mortelle. 
rMc en conçut des (èritimens fi 
flatteurs de- coraplaifânce en 
elle-même, quelle na jamais 
douté que cette fecrete préfom* 
ption n ait été par une jufte 
mais terrible ounirion de Dieu > 
la caufe funefte de {es malheurs 
& de fes chûtes- Ainfî éprouva* 
t-elle par la fuite la vérité de 
cette parole de S. Auguflin : 
Il ejl utile aux fuperbes de tom- cité* de 
her dans quelque pèche Mdent^^y^^'. 
éC manifefie ^ quiles porte à rou-^ *5' "• *• 
ff,r d eux-mêmes éC ci Je Itaïr^ 
après être tombés d avarice inté- 
rieurement /?^zr/i2 complaifance 
criminelle qulls avoîent dans 
leur vertu. 

Le mariage de Monfîeur> 
frère unique de Louis XIV 
avec Madame Henriette- Anne 
d'Angleterre > lequel fut celé- 

A 11) 
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bré le 31 Mars 1661 fut pour 
Mademoifelle de la Valliere 
utie époque aufB pernicîeufe à 
fbn ame, qu*aVantageu(è & ho- 
norable aux yeux de la chair 
& du monde. Elle flit placée 
aupiès de Madame en qualité 
d une de (es filles dTionneur : 
ce qui lui donna lieu de voir 
& a être vue , & de prendre 
part aux délices & aux amu- 
lemens d une Cour jeune & 
brillante- Elle sy comporta 
néanmoins d'abord avec beau-^ 
coup de retenue » fe faifant ai- 
mer & eftimer , moins encore 
par les qualités extérieures $ 
que par un caraâere de dou- 
ceur > de bonté » de complai- 
fance, de droiture , de naïveté 
qui lui étoit comme naturel, 
& par àts fèntimens de no- 
blefle , de bienfaifance 9 de gé- 
néroiité 9 qui lui ont peut-être 
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acquis la réputation dont elle 
parle dans la Lettre X VIL de 
n^êire guère entendue en madère 
d'intérêt. 

Mais Mademoîfelle de la 
Valliere porta auflî à la Cour 
ce cœur extrêmement tendre 
& kïiÇûAe , dont t\[^à parle lî ^ 
fbuvent dans fès Lettres. Cette 
dangereufè fèrifibilité , fi utile 
cependant & fi favorable quand 
elle fe porte à des objets dignes 
de rafïeftion d une ame îmmor 
telie faite pour poiTéder Dieu % 
la jfHduifit & la trahit. Elle plut 
à Louiis XIV. Elle-même ofa 
concevoir pour fbn Roi des 
fentimens , que les belles qua- 
lités de ce Prince firent naître 
dans fbn ame , que le refpeâ 
& le devoir auroîent du lui 
interdire > quelle auroit voulu 
-pouvoir (e cacher à elle-mê- 
me» & quelle n'eut pas la 

Aiv 



t ^isToiiÊŒ DE Madame 
force & la prudence de diffî- 
muler. Entraînée par le pen- 
chant de (on propre cœur, elle 
eut là foiblefle ae fè laiffer al- 
ler à ces funeftes engagemens 9 
qui occafionnerent tant de trou- 
bles & de jaloufîes dans Tinté- 
rieur de la Cou», & qui firent 
verfèr bien des larmes auxdeu:s 
Reines Anne & Marie -The- 
refe d'Autriche. Le Monarque 
goûta avec éette Favorite le 
plalfir & le rare avantage d'ê- 
tre aimé uniquement oour lui- 
ttiême : & malgré fes bouil- 
lantes paffîons & les reproches 
qu'il s en faifbit, il revenoit 
toujours à celle, qui par la bonté 
de fon caraôere & par un 
amour auflî vif que nncere , 
plus encore que par les char- 
mes de fà perfbnne, lavoit 
fubjugué fans art & fans étude. 
JlI eft inutile de rapporter ici 
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toutes les fuites de ces défbr- 
dres qui perfévérerent pendant 
quelques années. Perfbnnenl- 
gnore à auel degré de faveur 
cette malheureuie viétime de 
la propre fenfibilité parvint en 
peu de temps. Après plus d une 
année de réfîflance gl de com- 
bats entre fbn devoir & fa foi- 
ble/Te» elle devint fucceiîîve- 
ment mère de trois ou quatre 
enfanS) dont le premier qui 
étoit un Prince , mourut en bas 
âge , & fut enterré à S. EuA 
tache : le deuxième qui étoit 
auflî un Prince, mourut pré- 
maturément de la peur que la 
mère eut d'un coup de ton- 
nerre. Deux autres enfans na- 
quirent enfuite & furent éle* 
vés avec foin. i». Marie- Anne 
de Bourbon , nommée M ade- 
moîfèlle de filois, & depuis 
PrinceiTe de Conti» naquit en 
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Odtobre 1666. 2^. Le Prince 
Louis de Bourbon , Comte de 
Vermandoîs, depuis Amiral de 
France, naquit le 15 Mai i66y. 
Dans la même année & au 
même mois , lé Roi par Let- 
tres-Patentes vérifiées en Par- 
lement 9 érigea , en feveur de 
Madame de la Valliere & de 1^ 
PrincefTe fa fille, en Duché- 
Pairie la terre de Vaujour & 
les Baronies de Saint-Chrillo- 

{)he en Touraine, de Courcel- 
es en Anjou , avec leurs Sei- 
gneuries, cîrconilances &dé« 
pendances. 

Dans cette humiliante élé- 
vation , Madame de la Valliere 
ne s oublia jamais entièrement 
elle-même. Quand elle conçût 
le premier fi-uit-defatendreA 
fe , confufe de ion état auquel 
elle ne pouvoit fe faire , elle 
le cacha avec tant de foin. 
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^c la Cour ne s'en apperçut 
Pasj & que la Reine même 
n'en eut aucun ibupçon : & 
lorfqu'elle l'eut mis au monde» 
bien loin de s*en prévaloir com- 
me d*unbonlieur qui devoît lui 
procurer plus de coniidération» 
le re/peâ qu'elle avoît pour la 
Reine 9 fit qu'elle s'expofa vo- 
lontairement aux accidens les 
plus fâcheux & les plus mor- 
tels , pour ôter toute idée de fa 
véritable maladie 9 à la Reine 
qui trompée par ces précau- 
tions» détruilît elle-même le 
bruit qui s'en répandoit lour- 
dement à la Cour. Ce fecret 
étoit l'unique confolation de la 
favorite» qu'on appelloit en^ 
coré hautement la Belle àfcnh 
j>ules. 

. Lors même que Louis XIV 
irrité de la jaloufîe des Dames 
de la Cour & de la maligtiité 
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de {es favoris^ ne voulut plus 
cacher la paiEon pour Ma* 
dame de la Valliere, & lui 
fit fà raaifon avec une ma- 
gnificence digne de la grandeur 
& de la tendrefTe d'un Roi ; la 
Favorite tirée par là de la dé- 
pendance 5 ne perdît pas tout- 
â-faît les premiers ientîmens 
qu'on avoir admirés en elle 
avant Ion changement de con- 
duite & d'état. Non-lèulement 
elle n^abufa pas de fbn crédit 
pour donner entrée dans fon 
ame à l'ambîtion & aux autres 
paflîoiîls 5 qui ne font que trop 
Ibuvent les Compagnes înfépa- 
rables de la place qu'elle oc- 
cupoit ; elle ne s'en fervit au 
contraire que pour follicîter 
vivement en faveur des per- 
foi^nes qui avoient dépJu au 
Roi en manifeftant les intri- 
gues > 6c pour faire du bien à 



DE LA VaLLIEREs IJ 

tous ceux à qui elle pût être utile. 
Ce fut cependant toujours avec 
tant de modération & de re- 
tenue 9 quelle fèmbloit ne pas 
iè connoitre elle- mêmer. A^ 
peine fe fouvint-elle quelle 
avoit des parens. Elle n entra ^ 
pas dans les intrigues ou le^ 
paffions àe^ courtifans. Lui 
plaire ou lui appartenir ne tint 
pas lieu de mérite : lui déplaire 
ne fut point un crime. Toute 
renfermée dans (à paffioit ; 
toute occupée de lauguile ob- 
jet dont elle étoît Tidole, & 
quelle même idolâtroit^ elle 
ne voyoit pxeCque perfonnCf 
fuyoit ïécht^ Iss plaifirs> & 
ne paroîfibit pas avoir d autre 
ambition que d*aimer le Roî 
& d en être ainjée, 

AufH «ne Damé de ^rand 
efprit^ Madame de Sevigné^ 
^ifoit-elle en parlant d'u»« »u-i ^ 
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tre favorite ; Il faut l'imaginer' 
précifément le contraire de cette 
petite violette j quife cachoit/ous 
f herbe , êC qui étoit ftonteufi dté^ 
ire maitrejfe 9 ditre mère , d^être 
Duchejfe. Jamais^ ^ ajoutoit-elle » 
il riy en aura fur ce moule. Et la 
même Dame parlant d une vi- 
fite qu^elle avoit faîte à Mada- 
me de là Valliere depuis qu elle 
étoit Relîgîeufe , & de lès bel- 
les qualités dans ce nouvel état > 
âprjés lavoir nommée un An^e j 
difbit avec une délicatefTe bien 
énergique : Four la modejlie elle 
iieflpas plus grande 9 que quand 
elle donnoit au monde une Prin^ 
cejfe de/Conti. Mais cejl affoi 
pour une Carmélite^ 

Ces difpofitions& cette con- 
duite n étoient pas dans Mada- 
me de la Valliere leffét feule- 
ment du caraâere & du tempé- 
rament Onne peut s empêche^ 
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de reconnoître qu'elles tenoient 
d'un principe beaucoup plus e(^ 
timable» c efl-à^ire 9 d un fonds 
de rel^ion » que la violence de 
la pamon n*avoit pas entière- 
ment détruit. Vertueufe, s'il 
étoitpoffible, dansle/einmê^ 
me du crime » elle n'oublia ja- 
mais qu elle faifbit mal , gémit 
toujours de (a foiblefTe^ & con- 
ferva le delir & refpérance de 
rentrer dans le bon chemin. 
Elle méconnut fbuveïit fon de- 
voir : mais elle refpeâa tou- 
jours la (àgefle. Les nouvelles 
fautes lui coutoient autant que 
la première foibleflTe. Loin de 
le faire au crime», Ton cœur 
fèmbloit le détefler tous les 
jours davantage. La pudeur la 
iliivoit jufûue dans l'enyvre- 
ment du péché : & fi elle n é^ 
toit pas fidèle aux: cris de fa 
çronfcienc^ » eVie n'en méptifoid 
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5)as les avertifTemensj loin de 
eur impofer lilence. Les pr^ 
férences que le Roî lui don- 
noit fur la Reine, la bleflbient 
cUe-même peut-être autant que 
l'époufe ; & elle fe plaîgnoit 
làns ce/Te d'être trop aimée > 
tandis qu'elle ne croyoît ja^ 
mais aimer aiTez. 

La droiture, la naïveté f la 
fincérité , qualités qui font 
ordinairement les premières 
nrfyées dans les intrigues ora- 
geufes de la Cour , conferte^ 
rent dans Tame de Madame 
de la Valliere Tafcendant fùpé- 
rieur , qu elles y avoient tou- 
jours eu dè5 fon premier âge. 
On lui confioit fans inquiétude 
les fecrets les plus particuliers, 
ït quoiqu'elle eut (buvent pro- 
Hiîs au Roi de iie Juiiamais rien 
cacher , elle s'expofa dans une 
occ^aiioa délicate à perdre fe$ 

bonnes 
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bonnes grâces , plutôt que de 
manquer à la fidélité qu'elle de- 
\oït a une de fcs amies. Comme 
elle nejçavoitpas mentir j dit le 
mémoire d où nous tirons cette 
anecdote 9 le Roi oui s açperçut 
(ans peine qu elle lui faiibit un 
myftére 9 Se qui ne put en tirer 
I aveu de ce qu'elle lui cachoit^ 
lui en fit les plus vifs reproches. 
Le refTentiment qu'il parut con« 
lèrver de cette conduite de Ma- 
dame de la Valliere^ la mît 
dans uâe ii grande concerna- 
don 8l dans un tel trouble 9 

Îu'elle fbrtît dès le matin du 
^alais des Tuilleries^ où elle 
demeuroit encore alors auprès 
de Madame >& s'alla réfugier 
dans un petit couvent obfcur à 
Chaillot) fans qu'on pûtfçavoir 
ce qu'elle étoit devenue. Mais 
cette iuite» qui n'avoit pour 
osotif qu'une eipece de da(e£; 

B 
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redoutés des favorites j n é- 
toîent pas craints par Madame 
de la Valliere. C'étoit pour eile 
comme des temps de relâche & 
de loilîr , où elle pouvoit déplo- 
rer avec plus de liberté fks mî- 
feres , & implorer la divine mi- 
féricorde. 

Dieu qui ne perdoît pas de 
Vue cette brebis égarée , & qui 
vouloit la rappeller à lui après 
de fi terribles écarts 9 fèmbloît 
la préparer à ce retour fîdeiî- 
rable , lui en ouvrir la voie & 
Tentretenir au moins dans lef- 
pérance du fàlut dont elle étoît 
îî étrangement éloignée , %n lui 
donnant comme des preflenti- 
mens des dons qail lui réfèr- 
voît. C eft ce qu elle entrevit 
elle-même avec beaucoup de 
joie A: m les pieux remercimens 
que lui fit un jour un ïleligieux 
à qui cÏÏQ venoit de donner de 
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(k propre main une aumône 
coimdérable : Ahl Madame ^ 
s'écrfa-t-il > vous eus iropcAanr 
tahh pour que Dieu tuait pas pi-- 
né de vous : efpéres^ en lui : vous 
tprouverex^ un jour les effets de/a 
tnijericorde : ou comme le rap- 
porte un autre mémoire : jiA ! 
Madame^ vous /ert^^/auvée : car 
Un^eflpas pojjible que DieulaiJJe 
périr une perfontu quifaitji li'* 
béralement t aumône pour t amour 
de hd. Ces paroles remplirent 
Madame de la Vallîere d'une 
ïèii^bie coniblation; &: firent 
tant dlmpreffion (ùr fbn efprit » 
qu elle s'en eft toujours fbuve* 
nue 9 comme d'une prédiâipn 
qui lui annonçoit d'avance le 
bonheur de fa délivrance. 

Plufieurs perfbnnes de piété i 
& oui ne pouvoient s'erapêcEer 
d'eftimer & d'aimer toujours 
celle que le torrent avoit em^ 
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portée fans lengloutîr , & fur 
laquelle le piïîts de laby mené- 
toit pas encore fermé, entroient 
avec ardeur dans les deflèins de 
la divine miféricorde y en de- 
mandant avec inftance & fans 
fè lafler, la çonverfion dex^ette 
pécherefle. Depuis quelques an- 
nées on ne œffoit do faire des 
vœux pour elle : & au lieu de 
l'indignation & du mépris qui 
font ordinairement le partage 
de celles quî fe rendent coupa- 
bles d'un il énorme fcandaîe, 
on avoit pour celle-ci de ten- 
dres fentimens de compaflîon, 
qui animoient de plus en plus 
les prières par leiquelles on re- 
demandoit à Dieu une ame que 
le Dragon avoit dévorée. 

Madapie de la Valliere avoît 
connoiflance du zèle avec le- 
quel fès véritables amis s'inté^ 
relToient pour elle : & tout lui 
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devenoit des raifbns preffantes 
de jgémir fur fon état» & de 
profiter avec reconRoiflânce de 
tous les évenemens qui pou- 
voient laider à rompf e des liens 
dont elle auroît eu trop dé pei* 
ne à ie défaire. Elle avoît déjà 
plus d'une fois échappé à la 
Cour ; mais ces premières ten- 
tatives n'avoient pas été heu* 
reufes. Elle avoît wccombé au- 
tant de fois à fa propre foiblefr 
ie , & fon facrifice étoit demeu- 
ré imparfait. Outre loccafion 
dont nous avons parié plus 
haut , elle s'étoit encore retirée 
à Chaillot pour pleurer en li- 
berté ; & iembloît dans cette 
nouvelle fuite plus capable de fe 
dégoûter tout-à-fait de (à forvî- 
tude. Mais fon heure n'étant 
pas encore venue, deux mots 
de la main du Roi la rendirent 
à la Cour malgré les raécon- 
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tentemens & les chagrins qu'elle 
éprou voit alors. Cependant tan- 
dis que les courtifans slmagi- 
noîent que ces voyages & ces 
retraites n étoient qu un jeu af- 
feôé ; les (èntimens de piété & 
de pénitence devenoient de 
jour en jour aufE profonds & 
aufli fermiers dans Madame de 
la Valliere , qu'ils avoient été 
d'abord fuperfaciels & paflTa- 
gers. 

Une violente & dangereuïe 
maladie qui la conduifit aux 
portes de la mort quelque temps 
avant de s'arracher tout-?à-:feit à 
la Cour 9 acheva par la grâce 
de Dieu de l'afferiiiir dans le 
deilèin qu'il lui avoit déjà int 
pire de réparer fa vie pafîee par 
les travaux d'une férieufe péni- 
tence ^ & de faire fèrvir comme 
d'inftrumens à la juftice tout 
ce qui en elle avoit été employé 
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rimquîté. Les Ràflexions fur la 
mifeiicorde de Dieu qu*eUe écri- 
vit pour fà propre édification 9 
quand elle fut un peu rétablie > 
4>nt un monument public de la 
iincérité & de la vivacité des 
feniimens qu'elle conçut à cette 
occa/îon. Sone/prit & ion cœur 
y font peints au naturel Se ^ois 
afl[êâation/£t comme ces Ré- 
flexions font entre les mains de 
tout le monde > chacun peut ai- 
fëment fè former 9 d'après la l&> 
tuire iSc la méditation de ce pe* 
tit ouvrage 9 Vidée du caraâere 
de Madame de la Valli»e. 
On s'étonnera peut - être avec 
quelque fondement queces Ré^ 
[flexions aient été imprimées : 
Se quelque édifiantes qu elles 
fbient 9 onne fe perfuadera pas 
facilement que notre Péniten* 
te 9 qui depuis fa converiionn a 
para defirer qued'étre oubliéet. 
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ait cherché à fe faire -un nom 
par la publication de cet ou- 
vrage. Auflî n eft-ce pas à elle 
que l'on en eft redevable. Maïs 
une Dame de grande vertu & 
de fçs amies lui enleva ces i?e- 
flexions ; & fe fit un devoir de 
les rendre publiques & commu- 
nes, par Ja voie dç rimprçffîon. 
. ;Dieu cependant voulut faire 
acheter à Madame de la Val- 
Iiei^ la préciqufe liberté quil 
^YOîfeiréjblu de lijî accorder > & 
ti^mphjer Ivû-niênîie avec plus 
d eélat de tou^ les Qbftacles 9 qui 
dévoient s'oppofe? aux gêné- 
riîuiès réiblutions dont il étoit 
r^teur. • Mais pour l'aider à 
vMà«vé de fi danger^ufes tenta- 
tions > U divine mifericprde lui 
donnai deux amis:-précieux & 
finceres 9 qui dans un é{;at bien 
différent l'un de fautre i lui fu- 
irent égaleroect d*iw.graiid.fê- 
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cours. Madame de la Vallicre 
prit pour confident de (es bons 
de/Teins M le Maréchal de Bel* 
lefondy qui avoît embraile le 
parti de la pîété ayec le plus 
^land ;zèle 9 & qui étoit fort lié 
avec le célèbre Abbé de Rancé » 
Réformateur de la Trappe. 
C efl à lui que font adreflées lc% 
Lettres que nous publions : & 
quoique nous n'ayons pas celles 
qu ilécrivoît lui-même à Mada- 
me de la Valliere^ les réponfès 
de la Dame fufiSfent pour faire 
cannojtre combien il étoit zélé 
pour le falut de cette ame > &: 
que cet ami fut pour |^ un In^ 
trument bien préci^^ de la 
grâce. Madame de la Valliere 
trouva auffi dans M. BoiCiet p 
ancien Évêque de Condom^ 
qui étoit pour lors loracle de 
la Ville & dela.Cour, & qui eft 
devenu depuis > <;elui de toute 

Cij 
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TEglife, un miniftrè éclairé Sc 
bien capable de la diriger dans 
les voies de la pénitence à la- 
quelle Dieu lappeiloit.' ,, y^ 
vu , difoit - elle au Maréchal 
dans une Lettre du 2 1 Novem- 
bre* I (^75 j M. de Condom}SC lui 
al ouvert mon èoeur : il admire la 
grande mijericorde de Dieu /ur 
moij éC me prejfe dtexéciuer/îir 
le chcLmpJafàinte volonté : ilejl 
mîme pèrjuddèqueje leferaiplu-- 
tôt que je ne crois. 

Le deflein dont il s'agît ici 
& pour l'exécution duquel Ma- 
dame de la Valliere navoit pas 
moins i^M^préfTëment que le 
frayant J^êque & le pieux Ma- 
réehaï,etoit celui d une rupture 
entière avec la Cour , & d'une 

Î)rofonde retraite, qui paroiiïbît 
èule capable de la mettre tout» 
à-fait en fôreté. Mais on verra 
par la leâure des Illettrés ^ui 
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luivent ce récit, que fi ce def- 

ieîn étoit conyenaole & même 

néce/ïaire , il s y rencontrait de^ 

difiicultés qui rie pouvoientr être 

applaniéSjd'umoinsajLiffi promp- 

tement^ue cK^ciin le defiroit- 

:L.e rétâbliiîement de la fànté de 

Madame é^ ^ YaïlHepe dont la 

4;onvâléfeaiac0^t iopgue ; Tar j- 

jrîingenient)de iès ai&irôsqu'eli^ 

ne devoit pas abandonner ; les 

mefureS qu'elle ayoit à prendre 

par rapport! àfes ehfans 9 étoient 

des opftftcles bîênj^gîfimes à la 

précîpitatioSi. de ia Fy^te. AufE 

-ïes vifs rqprpciiçs fpj&Je Marér 

chai lui faifoit > 8c quç la Dame 

recevoit avectant'a Kunii^té& 

.4ei^umi^jEi>p^yt$efk..étre re^ 

fardas plylôt çj^mggit ies coups 
^ '4igwllph)'pQur?fe,fajrefor^ijr 
4)lps jptQînpfemeiit^i&.pîu^.parw 
faîtement du j^urbier dont elle 
n etoît pas encore entièrement 

Ciij 
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dehors , que comme des preu- 
ves de foioleffe ou d'héfîtatîon 
de fa' part. ' 

^ Un autre fujct* de rôtarcfe*- 
ment étoît le choix de là re- 
traite, & du' tombeau* oà elle 
vouloit s'enfcvelïr. L'efprit qui 
lanimoitnë'luîpfertfïettânt pas 
de mettre dés DorBfes à reten- 
due 3t àf întégttÉë de fôtt facrî- 
fice , elle balança d'abord entre 
les Capucines & les Carméli- 
tes, où elle efperoit trouver éga- 
lement lobicurité & l'auftérité, 
ou plutÀt la mort Evangélîque 
quelle cherchoit Et c'étoît 
aflurément une preuve bien 
fenfîble qu elle ne de/îroit pas 
feulement de fè cacher au mon- 
dé dont les Vanités TaVoient 
enivrée , mais qu'dUe voulait 
fîriçérdment expier' par les tra- 
vaux d une humble & fincere 
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pénitence , les douceurs crînuT 
nelles quelle avoît ffôutées à 
la Cour. La Provioence dé- 
cida pour les Carmélites. Peut- 
être le Maréchal de Bellefond > 
qui avoit beaucoup d'habitude 
dans cette maifbn, où l'on verra 
qu'il avoit une fœur & une fiUç 
Religieufes l contribua - 1 - il à 
fixer fur ce point TirréfolutioB 
de Madame de la jValliere. 
- Quoi qu'il en foît , elle fe per-r 
fuada elle-même que c'étoit l'àr 
(yleque Dieu [lui avoit iSiontr^ 
précédemment dans ua fonge 
qu'elle n'avoit jamais oublié ; & 
qui peut être regardé comme 
Un de ces heureux prelTenti^ 
mens qu'elle avbit eu Quelque- 
fois j comme on a déjà vu j dé 
fa future délivrance. Quelques 
années avant qu'elle quittât là 
Cour, &:dans le temps même 
qu'elle étôitle plus fortenfônt 

Civ 
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attachée au monde > elle ^êva 
lïflô nuit qu'étant dans une Egli- 
fe qd elle ne connoiflbit pas 9 
elle voyoît dans une efpece de 
tribune fort élevée plufieurs Re- 
iîgîeuies vêtues de blanc > qui 
alloient à la Communion avec 
des cierges allumés, & que tout 
ce lieu étoit éclairé d une gran- 
de lumière. .Quoiqu'endormici 
elle s'occupoit du bonheur de 
celles qii elle croy oit voir, & 
tiemeuraà fon réveil fortfrappée 
de ce ipeâacle qui s'étoit paiTé 
dans fbn imagination. Mais elle 
fut encore plus furprifè > lorfque 
la première fois quelle entra 
aux Carmélites à la fuite de la 
•Keiiie , elle reconnut ce même 
lieu qu elle , ayoit vu en fbnge. 

Avant que de s unir à ces tîn- 
tes Religieufes , peut^tre avant 
que d'avoir pris le parti de fe 
retirer dans cette Communaux 
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Xé 9 Madame de la Valliere avoît 
déjà formé quelaue lîaîfbn avec 
jdlles y mais fans le faire connox* 
tre. Un jour qu'elle étoit toute 
occupée de les defleins de re- 
traite^ elle accompagna une 
Dame de £es amies qui alloît 
rendre vifîte dans ce Couvent, 
& revint toute pénétrée de ce 

3 u elle y avoit vu & entendu 
'édifiant. Ce qui lairaippa fîir- 
tout, fut cette fainte liberté d e£ 
.prit qui paroiflbit dans la con* 
yerfatioo de ces chaftes épdufês 
de Jeiîis-Clirift % Bc qui ne pou- 
voit être que ie, fruit delà pu- 
reté de leur confcience., & de la 
paix intérieure dont elles jpuîl^ 
K>îentdansIapo/Ieffîon du cèle- 
ilç Epoux de leursatnes.: C'eflle 
jugement qu en porta Madame 
de la Valliere , & ce qui alluma 
de plus en plus en elle le defir 
de fe donner toute entière à 
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Dîeù. Dans une féconde vifitei 
où elle accompagna encore huit 
ou dix jours après la même Da- 
me 9 elle reçut une efpece de 
confulîon 9 qui , bien loin de la 
rebuter ou de la décourager > ne 
fervît qu'à rafièâîonner davan- 
tage pour ces faintes Religîeu- 
fèsj&iraflfêrmrrdepluseh plus 
dans fes pieux defleins. Après 
quelqudl^^ihoraens d'entretien > 
la Damëayant dîtaux Heligîeu^ 
fes qu'elle avoît avec*elle Mada- 
me la Ducheffe delà Valliere , 
ces fàîntes filles 9 qui n'avoient 
pas encore connoifTance du 
changement admirable que la 
droite du Très^Hautavoit opéré 
dans cette ame > mais qui ne pour- 
voient ignorer la figure qii elle^ 
avoit feit ci-devant à la Clôur , 
& dont l'éclat retentiflbit par- 
tout, prirent tout d'un coup un 
air plus froid & plus férieirsr. 
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L'humble pénitente ne manqua 
pas de remarquer cette &ge ré- 
lèr ve ; mais eue n'en conçut que 
^lu$ d'eflime & de reQieâ pour 
ces chaftes colombes ; &: ce fut 
comme un nouvel attrait qm la 
détermina à choisir ù, retraite 
dans leur fociété. 

Madame de la Vallïere s'é- 
tant ouverte au Maréchal de 
Bellefond, qui avoit> comme il 
a été dit plus haut > des relation^ 
fort intimes dans cette jtnaî«^ 
{on y il fit avec empreflemeni 
i^s démarches & les Sollicita- 
tions néceflaiires pour s'aflurer 
^u on y recevroit cette Dame> 
quand eiie feroit en état d'y en- 
trer. Et dès lors elle fè regarda 
comme des leurs y leur rendit 
fidèlement Compte des difficut 
tés qui^ en retardant laccomplif 
fementde (es defirs» les enfiam- 
moient de plus en plus ; & les 
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confultoit comoàe Çe^ fupériéu- 
res & {qs maîtreffes fur la jnour 
velle vie qu elle voulait embrajP 
ier. C eft ce: ^ue Ton appreijtd 
par. les lettres fuivantes v^u'il 
îeroit inutile de tranfcrire ici i 
& auxquelles nous nous conten- 
tons de renvoyer Je Leâieur, 
pour Onftrûire de ce quî)ifè,paf^ 
ibitdans le cœiirdecetteDajOfte. 
Jufques là , fqn projet; de re- 
traite r conçu & "arrêté depuis 
long-temps > étôit •denneiirl fe- 
cret. Mais- elle, nom apprend 
elle-mâme que depuis :1a vîfîte 
de M BofFuet, le bruit de foh 
defleinfè répandit très-promp- 
tement^ fax*? qu elle putrçavoîr 
ni conjedurler la cauft de cet 
éclat, dQjfit elle youloit mêntie 
profiter pour fè retirer avec plus 
de précipitation > fi les fuites de 
fa maladie avpient pu le lui per- 
mettre. 
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Ce fut apparemment alors 
qu'elle fit confidence defon deC- 
feîn àM™*= Scar^on» depuis M"** de 
Maîntenon, qui effrayée dune 
pareille réfblution j fit tous fes 
efforts pour engager la Ducheïle 
à s'interroger encore» lui remon- 
trant la conféquence d'un pre- 
mier pas , & les fuites d uru en- 
fagement ii éclatant. Mais la 
enîtente tint ferme, & fit voir 
qu'on pouvoit tout en celui qui 
eft la fburce de la force &: du 
courage ; elle n en fiit même mie 
plus empre/I^ à exécuter ion 
delTein lans délai. Cefutauflî 
vraifemblablement dans ces cir^ 
confiances que Madame de la 
Valliere partît fècretement de 
Saint-Germûn , & s'enferma 
dans fon Couvent de Chaillot ; 
d'où elle écrivit au Roi une 
Lettre telle que la put diâer un 
cœur Eut comme celui de Mar 
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dame de la Valliere>enqui tout 
deyoît être admirable;, & qui 
ayant aimé avec plus de viva- 
cité , de fincérité & de délî- 
catefle qu'aucune autre femme, 
voulut s en punit avec plus^de 
fëvérité que perfbnne ne l'a 
peut-être jamais fait. Le Maré- 
chal de Bellefond eut ordre de 
la ramener. Mais elle le pria de 
dire au Roi y qu après lui avoir 
donné toute /ajeunejfe, c€ rtétoix 
pas trop diL refié déjà vie pour 
{employer au foin de Joajalut. 
Le Roi fut attendri^ & envoya 
M. Colbert la prier inftamment 
de revenir à la Cour. Elle obéit 
encore. Mais à cette fois ce fiit 
pour faire part au Roi même de 
là réfolution & du parti qu elle 
étoit {iirle point d'exécuter, en 
fe retirant tout-à-fait du mon^ 
de , & s'enfeveliflant dans le 
tnonaflère des Carmélites. Le 
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Roi qui refpeâoit de fi géné- 
reux fèntimens > la conjura néan- 
moins d'en remettre lexécutioû 
à un autre temps 9 la pria de 
confidérer la délicatefle de la 
fanté , ^ les fuites d'un engage- 
ment perpétfuel, la facilité & 
l'avantage de faire plus de bien 
dans le monde que dans la re- 
traite. Il voulut même l'enga- 
ger à choifir un Ordre moms 
auftère j & où elle pourroit elle- 
même gouverner ^ édifier une 
maîlbn. Mais rien ne pùt.ébran- 
1er la confiance & la magnani- 
mité de l'illuftre pénitente : & 9 
fuivant le mémoire d'après le- 
quel nous écrivons ceci , c'efl 
à cette occà&ovi qu'elle fit en 
gémiffant cette belle réponfe : 
Quand on ^ejl perdu fol- même 9 
peut'on être capable de Je rendre 
utile aux autres? Le Roi n'ayant 
pu rien ^gner ^ fè retira rem- 
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pïî d'édification & les yeux bai- 
gnés de larmes. 
* Le defTeîn de Madame de 
la Valfiere étant ainfi devenu 
tout • à - fait public y chacun 
redoubla d'efforts pour renga- 
ger à changer de réfblution.Xe 
Démon ne pouvoit voir qu'avec 
un défefpoir furieux cette proie 
prête à lui échapper pour tou- 
jours, & fur-tout l'ébranlement 
qu un fî grand exemple pouvoit 
donner à fbn empire- Ce ne fiit 
donc pas afTez à fa malice d'ef^ 
fayer d'abattre Madame de la 
iVaUiere par les railleries des 
mondains, de Tat^endrir par 
les fbtlicitations & les regrets 
de fes proches &de fèsamîs^ 
de l'effrayer par l'idée dune vie 
auflî dure K aufE pénible que 
celle qu elle fe propofbit d'em- 
fcrafTcr , dans un âge qui pou- 
voit lui faire crainore une lon- 
gue 
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gue fuite de dégoûts , de repen^ 
tirs & de retours vers le monde* 
It ne fe contenta pas de fèmer 
d'épînes & deyjr/w^r de pierres jertm, 
detaiUe^ félon lexpreffîon du^»»^''- 
Prophète Jérémie,j/e chemin *^\ 
par>leqûel eVie vouloit fuir dans 
ia^liiii(te;Iip(iblûifu£:iter à^^ 
conieîls trompeurs^y qui fous 
dîflërens prétextes capables d'é^ 
blouîr des yeux mêmes éclairés 
par la lumière célefte , ne ten- 
doient qaà lui faire prendre le 
change 9 & quitter la route 
fôre qui devoit la conduire au 
port après un ii trille naufirage. 
On s'efforça de lui perfuader 
qu'eUè feroit beaucoup nûeux 
ae demeurerdamlemondepour 
l'édifier par fes exemples & par 
& charité. Cemotifpouvoitplus 
quaucun autre afibiblir Ma* 
dame de la iValliere > ou dh 
moins la faire chancelier.. Il ne 

D 
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ne lui fit cependant point illur 
iîon. Ce ferait à moi 9 difbit- 
elle 5 une horrible préfomptiofi'^ dt 
me croire propre à aider le prO' 
ckain. . ; i . . , 
Trov. G eft éa vàin% dit encore la 
'•17- fainte Écriture^ que Ion h^tt 
le filet devant les yiwç èês ani- 
maux qui ont des ailes* Les con^ 
bats Sa les obflacles que Thumr 
ble pénitente s*étoit d'abord 
propofé d'éviter > en cachant 
tùn defTein jufqu au moment de 
l'exécuter 9 ne Servirent qu'à 
rendre plus jlorîeux le trîom- 

Ehe de la grâce 9 qui lui dtmna 
i forte 4© vaincre tous Its ef- 
forts qui s y oppofbient j de {on-. 
teoir généreufement cetteréfi> 
lution au milieu même delà 
Cour, de fbuf&ir que tout le 
monde lui en parlât fans pou-» 
vbir réulEr à Fébranlejcd'an-* 
nonfier même /le jourimarqué 



DE laVallierm. 47 
que les plus grands perfonnages 
cLe ce temps , s'intérefToient vit 
vement aux grâces fîngulieres 
o ue Dieu luifaiîibit 9 & aa grand 
fpeâacle de pénitence qu'elle 
avoit le bonheur de donner au 
inonde : & quentr autres le cé- 
lèbre M. le Camus 9 Evêaue de 
Grenoble 9 depuis Carairialf 
prefToit avec un grand zèle & 
beaucoup de fermeté 9 la con- 
fbmmation du fàcrifîce auquel 
elle fe difpofbit 9 & fans qucH il 
ne la regafdoit que comme une 
demi-Pénitente : qualité qu elle 
prenoit fouvent dans la fiiite 
avec une humble complaifàn- 
ce, en y joignant ordinaire- 
ment celle de miférabU péche^ 
rejfe. 

Ce fut donc le 20 Avril 
I (î^4 que Maidame de là Vallie- 
re9 âgée pour lors de trente ans 
au plus > entra aux Carmélites 



'48 Histoire de Madame 
du Fauxbourg Saint- Jacques j 
avea un courage ifi fort au-def- 
fus des fentimens de la nature j 
qu elle paroifToit avoir oublié 
qu'elle eutun cœur pour tout ce 
qu'elleabandpnnoit dapluschery 
& particulierementpourMade- 
moifèlle de Blois fa fîUe qu'elle 
aîmoit tendrement y ainfî que le 
Comte de Vermandois fon fils. 
Ce triomphe éclatant qu'elle 
remportoit fur le monde &: fur 
elle-même , fut honoré de la 
présence & de la fuite d'une ii 
grande multitude de perfbn- 
nés 9 que fbn carofTe put à peine 
fe ^re pafTage dans la Cour des 
Carmélites , à travers h foule 
qu un événement fî extraordi- 
naire avoit attirée de toute part. 
Mais elle fbutint tout ce fracas 
avec une tranquillité > unegr* 
vite & une confiance étonnan- 
te. On avoit effayé de.rej&ayer 

fuï 
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fur Ton entreprîfe > en luîdifant 
qu elle /èroit bien étonnée > 
^uand elle entendroie fermer 
fur elle les portes & les ferrures 
du Couvent. Il en fut tout au- 
trement. Dieu qu elle cherchoit 
uniquement, & qui ia condui- 
fbît comme par la main , ne lui 
&t fentir que de la joie de fè 
voir fëparée pour toujours du 
fiécle & de toutes ies vanités» 
£n entrant elle fe jetta aux ge- 
noux delà mère Claire du Samt 
Sacrement ( de Jarnac ) 9 qui 
étoit dïor$ Supérieure y en lui 
difant : Ma Mère ^j^ ai tot^ours 
yàU. un (i mauvais ujagt de ma 
volonté i que je viens la remeurc 
entrevûs mains pour ne la^lus 
reprendre. 

Onla conduiik, {èlonlufage, 
devant le Saint Sacrement, 6^ 
elle s of&lt à Dieu comme une 
viâime d'expiation pour fès 
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propres péchés, en s utiiffant de 
tout fon cœur à la viâiime de 

5)ropîtiatîon , dont lés mérites 
ëuls pouvoîent couvrir & effe- 
car tes iniquités. Pour ne pas 
différer à porter les marques de 
fà confécratîon toute volontaire 
à la pénitence , & d'un dévoue* 
ment fkns retour à la retraite ; 
dès le jour même de fbn entrée 
dans le Cloître , elle fô fie cou- 

{3fer les cheveux, & fuivit toutes 
es pratiques de la vie Religieufe 
avec autant de ferveur que de 
fidélité. Deux, jours après 9 elle 
rendit compte à fbn refpeâable 
& pieux confident de fa par&ite 
délivrance > & le chargea pour 
M. de Grenoble des compli* 
mens de la demi-Fénlunte. 

Mais on vit bientôt qu elle 
n'étoii! telle à {q% yeux ^ que par* 
ee ' quô- Ion zèle étoit toujours 
^ftu^defTus de fçs forces; quelle 
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ne confiiltoit que la grandeur 
& rétendue des devoirs qu'elle 
fe propofbit de remplir ; & 
qu'il s enfalloit beaucoup qu'elle 
fut de ces cœurs demi-morts âC 
demi^ivaasy félon Pexpreffioti 
de S. François de Salles > ^z^i 
ne /ont bons à rien. IEXLq com* 
nunça parfaitement 9 comme 
l'ordonne S. Bernard. Lé dé- 
goût du monde & Thoiireiar de 
tout ce qui pouvojt avoir quel-* 
que rapport à fès vanités la por« 
terent à deinander comme une 

frace de /è couvrir de l'iiabic 
e Religîeufe > avant que de le 
prendre en cérémonie. £lle y 
fut bientôt accoutumée » ex- 
cepté à la chau/Hire platte ^ 
baflb 5 dont elle fentit & fup*- 
porta avec patience l'incommo- 
dité juiqu'à la mort. Elle fe fît 
fans peine à la nourriture» & ne 
voulut pas fouf&ir que dans les 

Eij 
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Commencemens même on lui 
accordât le moindre adouciîTe- 
meilt. L afàge de la ferge > le 
coucher fiir la dure y FaiEduité 
au travail fans autre interrup- 
tion que la leôure & la prière; 
un jeune auftère , un filence ri- 
goureux,& lefpérancede mou* 
rir avec lenteur par les (uppli- 
ces de la pénitence , devinrent 
les délices habituelles d une per- 
fbnne, qui avoit été plongée 
dans la motle/Ie \ qui avoit goû- 
té toutes tés dôueetti^ de la vie, 
& quï av^ît bi* àlofligs traits la 
Èoupe empoisonnée oeBabylo- 
ne. Le peu d'attention qu'elle 
témoigna pour fa- perfonne j 
^c^na juf^u'aux Keli^eufes 
ittêmes j OUI , toutes accoutu- 
mées qu elles étoiealt à do pa- 
reils facrifices 9 ne pouvoient 
serçpêcher d'adnwer xm<e (i 
grande ferveur. Enfin elle dé- 



DE LA P^ALLIERM^ jT^ 

clara même dès (on entrée au^ 
Carmélites 9 que la feule peine 

! guiraffiigeoît maintenant 9 étoît 
de ne pas trouver dans cet Qr<* 

: dre t tout auilere qu'il e&.j la pé^ 

: nîtence quelle y dierchoit# 
Elle ne manqua jamais à aucun 

K des plus petits aCu}ettîifemen$ 
des Novices. 9 Se aux uikges qui 
pouvoient luiiâtre pks pénibles^ 
Comme elle étoit fujette à de 
grands maux de tète j 8c quelle 
n'en étoit pas moins exaâ:e à te* 
nir toujours ihs yeux baiifés » on 
lui demanda un four fi cette afr- 

^^ tîtude ne lui étoit pas incommo- 
de : poini du touti répondit-elle 
avec Ùl douceur ordmaire ; ceia 
melesrépoji^ Je fuis Ji iaffe de 
voir les chofes de la terre j ^tieje 
trouve même du plài/h-à ae Us pas 
regarder. 

Une ferveur lî umforme dans 
Madame de la Vailierey&rjeo^^ 
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preflement quelle témoigna 
pour prendre Thabît , firent 
abréger en fa faveur le temps 
des premières épreuves. Elle 
jchoîfit pour faire la cérémonie 
de fa vêture le troifîéme Di- 
manche aprésia Pentecôte 9 qui 
arrivoît cette année le 2 Juin^ 
& dans lequel TEglife propofe 
â la piété des fidèles la paraocle 
du Pafleur oui rapporte fîir fés 
épaules là brebis égarée. Un 
fpeâacle ii touchant attira dans 
I Eglifeunconcoursprodigieux» 
jEt la Duchef!e qui prît pour 
lors le nom àcjœur Loidfè de 
la Miféricorde j fit cette aâion 
avec une confiance admirable 
& des fentîmens dé pénitence 
8c d'humiJîté qui ne pou voient 
que remplir de joîe TE^life du 
ciel & de la terre. La viâime 9 
dîfent nos mémoires 9 ne parut 
jamais plus aimable 9 qu au mo^ 
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inent qu elle fut immolée. 

M. Bo/Tuet qui n'étoît pas en- 
core de retour du voyage qu îl 
avoit fait pour accornpagner 
JM. le Dauphin au iîége de Dole 
que le Roi faifbit en perfbnne, 
;]ie pyt prononcer le lèrmon de 
la vèture s aîn/î que la Novice 
1 avoit defiré. Le Père Bourda- 
loue fiir qui on a vu qu elle 
comptoit au défaut de l'ancien 
jEvêque ^e Condom , ne pré* 
chapàs non plus. Ce fut TAbbc 
de Fromentieres ^ depuis Évê- 
qued^Aire^ qui£t le lermon. JHi 
s en acquitta avec beaucoup de 
délicateffe & d'on£don : & 
ayant pris fon texte dans l'E- 
vangile de ce DJmancBe qui ^ 
convenoit fî bien à (on fajet, il 
en filles plus juftes & les plus 
édifiantes applications. H fîiivît 
la parabole du Pafteur qui va 
chercher la brebis égarée, h 

Êîv 
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rapporte fiir fes épaules > & fe 
réjouit avec fes amis & (hs voî- 
fins de lavoir retrouvée : & 
chacune de ces circonflances 
fournit à l'Orateur chrétien Aqs 
idées très-touchantes fiir la for- 
ce , la douceur & la fécondité 
de la grâce. 

/Auflî-t6t que la fœur Louile 
de la Miféricorde eut pris l'ha- 
bit , oiî remarqua en elle un re- 
nouvellement lenfiblôide toutes 
les vertus Chrétiennes & Relî- 
gieufes. Confiimée d'undefîr in- 
Imtiable des humiliations & des 
fbuffrances , les pénitences de 
la règle ne (uiEfoient pas à €on 
zèle : mais l'obéiflance ne lui 

f)ermèttant pas de s'y livrer en 
iberté & de s'en rapporter k£on 
inclination , elle fè dédomma- 
gea par la /?z»e intérieure qui e/l 
utiUàtousyàQ ce qu'elle ne pou- 
voit pas pratiquer à!exercices 
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extériturs /qui ne (èrvent quel- 
quefois qu*à mortifier le corps j 
fans /acrifier le cœur Bc les aitec- 
tiens fpirituelles. Elle prît pour 
modèle la pécherefTe pénitente 
de TEvangile. Elle pleuroit 
comme elle aux pieds de Jefus- 
Chriil /on Sauveur , & sïmmo- 
loit fans ce/ïe à £es yeux par un 
tendre & vif regret de ne l'a- 
voir pas toujours aimé, & de ne 
le pas encore aimer aflez. On la 
trouvoit louvent dans des lieux 
retirés profternée contre terre 
& toute baignée de larmes. La 
vue de fes péchés la tenoit dans 
un abaiiTement continuel (ans la 
décourager. Les dilpolitions les 
plus intimes de fbn ame fur ce 
poujLt font peintes avec une naîh 
veté fl admirable dans prefque 
toutes les Lettres que nous pu- 
blions 9 que nous ne pouvons 
qu'y renvoyer les Lefteurs^coœ- 
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Profeffion le Prédicateur qu'elle 
avoît defîré d'avoir à fa Prife 
d'Habit. M- Bofluet y fit lelo- 
quent & pathétique difcours qui 
a été depuis imprimé tant de 
fois j qui fit une vive impreffion 
fur toute Taflêmblée^ oL qu'on 
ne peut lire encore fans être 
frappé de la déBcaterfTe avec la- 
quelle le Prélat en donnant à la 
Religieufè des leçons très-per- 
fonnelles, annonçoit à tout 
ion auditoire les plus fublimes 
& les plus importantes vérité. 
Lafceur Louife de la Mîfèri- 
corde étoit dans la tribune des 
Keligieufes à côté de la Reine $ 
qui lui donna le voile après le 
i^f mon fous les yeux de M. l'Ar- 
chevêque de Paris. Cette céré- 
monie attira etibore un plus 
grand concours que celle de la 
vêture ; chacun fut touché de 
ce fpe^acle* Les courtifàns & 
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le Dames de la Cour fondoîent 
en larmes* Madame laDuchefle 
de Longue ville fîir-tout qui étoit 
elle-même une de ces merveil- 
les de la grâce qui <Jht illuftré le 
règne (Lmémorable de Louis 
XiVi par àes prodiges ëclatans 
de pénitence & de piété, fut pé- 
nétrée vivement à la vue de 
cette viftime qui (e conlacroil 
avec tant de courage à la pé- 
nitence : plus grande aux yeux 
du Chrétien Si du Roi même 
fous le cilice & dans Miumiliar 
tîon des plus rudes travaux » 
que quand ailîfe à côté du trô- 
ne , eUe fembloit régner fur un 
peuple de flatteurs , qui man- 
dioiênt humblemient fa bien- 
veillance & la proteâion. 

La fiBur Louife de la Miféri* 
corde enfin parvenue au terme 
de Tes défîrs ^ en fè félicitant 
d^étre vériiabUment à Dieu pour 
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me à des tableaux vraiment, orî- 
.gînaux 9 plus capables delà Faire 
connoître que tout ce que Ion 
en pourroit dire. 

L'idée que la lœur Louifè de 
la Miféricorde avoit de fa baf 
lefle & de fbn indignité , la 
porta à demander comme une 
gr^ce qu on lui fit faire profef 
non en qualité de Soeur con- 
verfèXamere de Bellefondquî 
étoiç alors Supérieure > Tayant 
aflurée que ce n'étoit pas fa vo- 
cation, lliurable Novice pleine 
de confiance & de tefyeOt pour 
elle , fe rendît à fes lumières 
avec fimplicité. Mais cette fage 
Supérieure, qui de fbn côté ref- 
peâoit la ferveur delà Novice 
& iefprit de grâce dont elle la 
yoyoît animée , lui permit d'ai- 
der les Sœurs converfès dans le 
travail le plus pénible de la mai- 
/on : ce qu'elle n a difcoûtmuéi 
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ï[ue quand leis fotces ki ont 
manqué. 

Le temps de fon noviciat 
étant achevé, la jRiBurLouifedc 
la Mifériçotde vit arriver lepur 
de fa Profeffion avec d'autant 
plus de joie y ^ue ju(ques-là elle 
ne fe regardoit pas comme en- 
gagée au fervice de Dieu & 
unie à lui auflî étroitement & 
auffi irrévocablement qu'elle le 
deliroit. Elle fît Prôfeffîon le 
5 Juin , Lundi de la Pentecôte , 
&l prononça les voeux félon la 
coutume au Chapitre :Je lende< 
main Mardi elle prit le voile 
noir en public , & eut Thon* 
neur de le recevoir de la main 
même de la Reine , qui voulut 
prendre part avec les Princeifes 
a une cérémoffie fi digne de (à 
piété. La fœur Louîîe de la Mi- 
léricorde eut aufE le bonheur &' 
la cojifobtion d'entendre ^ ù^ 
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fà convçrfion, & en s'édifiant 
avec elle, voulut un jour procu- 
rer au Marquis de la Valiiere la 
coniblationde voir fa fœur dans 
un état fi difFérent de celui où 'A 
lavoit vue auparavant ; & afin 
cuil put Faccompagner dans 
rintérieur du monailère, elle 
lui fit l'honneur de lui donner la 
main. Mais la fbeur Louife de la 
Miféricorde inftruitdWe ce qui 
fe paflbit & du deflèin de la Rei- 
ne 9 foulant aux pieds tous les 
refpeâs humains & toos les fèn< 
tiraens de I9. nature, accourut 
à la porte de la clôture ; & re- 
préienta à Sa Ma^efté avec tant 
de force & <fe reipeft tout à la 
fois le privilège que les Reines 
avoient toujours accordé aux 
Carmélites du grand Couvent, 
de n'y pas întroduire d'hom- 
mes, quand elles vouloient ho- 
norer la Communauté de leur 
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prëfencei que cette religîeufè 
Prince/îê céda elle-même à un 
iètô d'autant plus digne d admi- 
ration , que la tendreffe de la 
fosai Louife de la Mîfërîcorde 
pour M. fon frère ne pouvoit 
manquer de /bulîm beaucoup 
dans cette ocfcajfîon. • 

Elle fit cependant quelque 
ehofe de plus héro'fque peut- 
être encore dans une autre crr-^ 
conftahce. Madame la Ducliefle: 
d'Orléans venant auffi lui ren- 
dre viftte, dcwina la majn aii 
jeune Comte de Vermandois , 
afin qu'il eut le pkîfîr de voir 
Se d'emWaffer Ik mère , fe per- 
£iadant que celle-ci ne feroit 
pas dî^ulté de laifl5er entrer tmî 
enfant qui nayoît que fept à 
huit ans> & que la fcnfibilité 
même de 4a mère la rendroît 
plus trahable. Nkiïi m Içs vive* 
œft^eesdelriDiïGSbÈfle, âiies 

F 
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ment- Mais apprenant cette- 
trifte nouvelle, elle fe fournît 
aux ordres de Dieu avec une iî 
paîfible réfignatîon , qu elle ne 
d^nna itjiême aucune marcjue 
de fa douleur, cjueiijue vire 
qu'elle iput être dam \m cœur 
auflS fenfible. Elle fit dans la 
fliite une autre perte , dont les 
perfonnes mentes les plus aflii- 
rées de la folîdîté de fe vertu, 
craignirent qu^elle ne fût acca- 
blée. On hii écrivit en i6%^ que 
le Comte de Vermandoîs étôît 
malade ; mais oalui donnoît en 
même-temps lefpéranee dune 
prompte guérifpn. Dieu en dif^ 
pofa autrement, & les premiè- 
res nouvelles qui fliivireiit fo- 
rent celles de la mort. La mère 
de. Bellefond, Supérieure, qui 
penfoit avec beaucoup d^nquîé- 
tude comment elle rannonce- 
roît à cette tendre mère, ia 
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rencontra qui fortoit du choeur » 
& lui dit d un air fort trifte 
^u eUe avoit desnouvelks, fans 
rien ajouter v Jtnunds bie/tr 
reprit fur le champ la fœur 
Louîfe de la Miféricordte. Elle 
rentra auflî-tôt dan^ le chœur ; 
8c après avoir demeuré aiïex 
lon^-temps profternée devant 
te S. Sacrement 9 elle reparut 
avec la même fërenité de vMà- 
ge^ que fî £on cœur n'eut pas 
été dans raffliâion. Elle ne 
parla pas même de ce qu'elle ve- 
noit d'apprendre r & on ne Ihi^ 
vît pas verfèr une feule larme^ 
Quelques mémoires prétendent 
que ce flit M. BofTuet que 1 on 
chargea de la commiflîon d'an* 
noncer à la fœur Louife de la 
Miférîcorde la mort de fon filst 
& que ce fut à ce Prélat que 
l'humble Pénitente fit la ré- 
ponfè SBiffîdirétienne que gé^ 



^^ Histoire ve^Mapame 
néreuf e a ue nous allons répéter. 
Quoi qu lien {bit, les mémoires 
que nous avons fous les y eux rap- 
portent qu'une perfbnne amiet 
touchée de i'jellbrt qu elle fefeî- 
ibit pour contenir fa douleur i 
lui dit que quelques larmes la 
ibulageroîent , & que Dieu ne 
lesdéfendoit pas 9 pourvu qu el- 
les fufTent fanâifiées par la fbu- 
miffion que nous lui devons, & 
dont rien ne peut nous difpen- 
fer. Alors la fœurde la Miferi- 
corde répondit avec courage : 
qpi*elle navoitpas trop de larmes 
pour elle-même y êC que c était f m 
elle qiCelle devait pleurer > ajou- 
tant cette parole recueillie & 
imprimée par tant d'Ecrivains ; 
il faut que je pleure la naijfanct 
de ce fils encore plus que fa mort^ 
Ce fut avec la même confiance 
& la même réfîgnation qu'elle 
apprit depuis la mort du,Prince 
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de Conty » qui avoit époufé 
Mademoifëlle de Blois là fîile* 
On peut bien juger quune 
Pénitente fi (evere à fon cœavy 
n'étoit pas plus indulgente pour 
fbn corps 9 & qu il ne Lui paroiP 
foii^lus propre à aucun ufàge» 
qu'à être mortifié & crucifie en 
toute manière. La vie dure des 
Carmélites ne fuffifbit pas» com: 
me on a déjà vu 9 à ion zélé pour 
la pénitence. Dès qu elle fiit 
ProfefTei elle livra encore une 
nouveUe guerre à tous £k fens. 
Toujours occupée du defir de 
fatisraire à la jufticê.divine pour 
fes péchés 9 toujours ammée d'u- 
ne fainte haine d elle-même 9 &: 
d'une jufie colère de labus 

Îu elle avoit fait des dons de 
)ieu en s'en fervant pour l'of- 
fen{er9 oneut dit qu'elle vouloir 
détruire entièrement ce corps 
de péché pour le punir d'avoir 
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iervi d'inftrumciat à fes paflSons. 
Elle demandoît (ans ceflc la- per^ 
mîflîon de jeûner au pain & à 
Feau , & de jfe fervîr de toutes les 
macérations capables de faîtst 
foufïrir une chair criminelie. La 
raere de Bellefond £b raidbit 
fou vent aux defîrs de k Péaîten- 
te: mais quand elle étoh rcfaf2e , 
vous m^épargna^y ma Mère ^ di- 
foit-elle ; mais I^ieiiyjl^pléera. 
£lie n attendoit pas néanmoins 
tçUenient que Dieu la purifiât 
parles fouffirances ries maladies 
& les autres accidens qui ibiit 
entre l^ rmias de fà Provîdeih 
ce 9 qu elle ne pro£tôt eUe-mé* 
me ay«c fîdélit^ de tous les 
moyens de crucifier {h% fens ; 
comme /î elle eut voulu s'en 
rendre tout*à-&it indépendant 
te« en les accoutumant à ie pri- 
wr de tout* 
Quo^ùeJa i&pur Louifede h 
Miféricorde 
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!MUéricordefit peu de cas d une 
mortification purement exté- 
rieure, qui auroit lai/îë lame 
impunie, en vengeant iiir la 
chair, toujours moms coupableV 
des fautes que le cœur ne déteC 
teroit pas affez, ou ne répare^ 
roit pas par un ardent amour : 
le/prit de pénitence dont elle 
iétoit continuellement animée > 
lui donnoit une induflrîe mèr- 
veilleufe pour fe procurer des 
fbuflErances & des privations 
^^elle ménageoit avec foin y 
iSns rien perdre de.ce qui pou-, 
voit groilîr fon tréfor : fe ré- 
jouifUnt ainfi de pouvoir faire 
périr par une torture conti- 
jiuelle des ennemis qu elle ne 
pouvoit exécuter tout d'un 
^oup. Enfin en la fuivant de 
près dans toute fa conduite, on 
«ut dit , que la fœur Louife de 
j[g MiféÂcprde ne mettoit pai^ 
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plus de bornes aux devoirs ex- 
térieurs , fur-tout de la mortifi- 
cation, tju^aux vertus intérieu- 
res qui n^ôn ont point Mais ce 
qui eft encore plus admirable , 
elle n'étoit ni occupée ni rem- 
plie de fçs pénitences & des ^uf 
térités, elle y étoit appliquée 
cortimç par un inftinft fupeT 
|rieur,qui la dirigeoit fans la dif? 
traire , ni Tamuier , ni lafTervir. 
j^Ue auroit cru au contraire re- 
|:omber dans ce qu'elle vouloit 
inviter, fi pour réduira fbn ooxm 
en fervitude , elle eut perdu» 
liberté de refprit& duxœur, 
qui eft le véritable caraâere 
fies enfàns de Dieu ; voulant 
|:ouJQurs dominer fes ism \ 
in^is ne voulant pas que cette 
fiomination même Timportunât 
par une çpntraintç, une gêne » 
iine étude, qui la rendît trop dé? 
pçodante 4e fÇS fortes dç pr^ti; 



ues^ 
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îl eft aifê de concevoir qu*a» 

Vec de pareilles difpofîtîons » 

ipUe eut toujours pour fbn corps f 

pour (à lanté & pour tout eu 

qui U regardoit çerfbnnelle- 

ment une indifférence , qui te* 

noit véritabiement de cette ^z^-^ 

raéy qu elle avoit déclaré dans 

une de fes Lettres vouloir con-^ 

ferver pour elle-même. Elle fe 

Jevoit tous les jours deux heures 

avant la Communauté , & paf^ 

fbît ce temps à prier devant la 

S. Sacrement, 8ç à ]omdre en fe^ 

cret-fès larmes au fang de ibn 

Sauveur, fans que les plus rudes 

hîveïs lui fiflent rien relâcher 

d une pratique fi pénible. Elle 

cnduroit le froid jufquçs Ik 

qu'on Ta fouvent trouvée faifiç 

& évanouie >foit dans FEglife , 

(bit dans les greniers ou ell^ 

itendoit le linge. Encore plus 

^YÏdc 4? foui^ances $. que Jlçs 



f9 Histoire de Madame 
chrétiens lâches ne font atten 
tifs à les éviter & à fè procure 
même toute forte de commodi 
tés , la foeur Louife de la Mife 
ricorde accueilloît, pour ain/ 
dire, les maladies & les douleun 
avec un calme , une tranquillité 
& une (àtisfaâion qui tenoitda 

{)rodige. Une éreîîpelle vio 
ente qui s'étoit jettée fîir fa 
|amberincommodoit beaucoup 
fans qu elle en voulut rien dire: 
mais le mal étant devenu fi coq* 
iîdérable qu on s en apperçut 
enfin, & qu'on l'obligea d'aller à 
l'infirmerie , elle n'eut pas d'ai> 
très réponfes aux reproches que 
la Mère crut devoir lui faire ' 
cette efpece d'çxcès > fini 
celle-ci : Je nefçavois ce que c 
toit :je hHy avois pas regardé. 5 
cœur toujours pr efTé d'un d 
ardent de fatisfaîre , autant 
^toit en fon pouvoir » à la j 
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Hivînei & de punir tous les dé* 
Ibrdres par lefquels elle avdît 
eu le malheur de l'oflfenièr, lui 
en rappelloit /ans ce/Fé le (ouve- 
nlr avec «ne profonde amertu*» 
me , & lui faifoit faifir toutes les 
occafions qvii pouvoient fécon- 
der {on zèle pour la péni- 
tencei, 

Un jour donc jde Vendredi 
Saint qu elle étoît au réfe^oî- 
re 9 elle fe refTouvînt que dans le 
temps qu'elle étoit à la Cour » 
elle fe trouva dans une partie de 
cha/îe preffée d une ii grande 
/bif qu elle n'en pouvoit plus ; 
& qu elle fe fit apporter des ra- 
fraîchiffemens & des liqueurs 
délicîeufes^ dont elle but avec 
beaucoup de plaiiîr 8i de /en- 
iualité. Ce fouvenîr joint à la 
penfée de la foif que Jefus- 
Chrift avoît bien voulu éprou- 
ver à la croix > & du fiel & du 

Cj nj 
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Une vertu iî éclatante & {\ 
uniforme ne pouvoït manquei 
de devenir célèbre ^ pour aînfî 
dire, dans tout le monde, Auffi 
les pierfonnes les plus diftinguées 
dans tous les états avoient un 
vif & religieux empreflemeut 
de voir de leurs yeux cet admi- 
rable cheJpd'oÊuvre de la grâce, 
& d'être témoins de lonétion 
& de la joie que cette généreufe 
Pénitente goutoit dans fbn dé- 
fert. Les Nonces qui font venus 
en France lui ont donné des té- 
moignages iînguliers d'eftime 
& de vénératioa Les^ Cardi- 
naux, Archevêques &Évêques 
vouloient connoître par eux- 
mêmes un fi grand prodige. 
On rapporte même que TAm- 
bafladeur de Venifo^ne fouhai- 
toit> difoit-il j de lui flirvivre, que 
pour aller à Rome folUciter ea 
perfonne la canonifation d uuq 
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ïî excellente Religieufe. Là 
Ibeur Louife de la Miféricorde 
eut auflî lavantage de recevoir 
la viiîte du célèbre Abbé de 
Rancé dans un voyage qu'il fut 
obligé de faire à Paris. Cet il- 
luftre Réformateur de la Trap- 

fe 9 tout accoutumé qu'il étoît 
Ces fortes de miracles , par la 
bénédiâion que Dieu avoit 
donné à fa reforme & au gouver- 
nement de fon Abbaye , & qui 
^toit lui-même une des merveil- 
les de fbniîécle> ne pût voir làns 
admiration les œuvres de la 
grâce dans la ibeur Louife de la 
Miféricorde. Celle-ci de fon 
côté ne fit d'autre ufage de cette 
marque de dîftînâion que lui 
donna le célèbre Abbé, que 
pour s^édifier de fos difcours & 
le confondre encore davantage 
à fes yeux par la comparai- 
^n qu elle fit des fontimens du 
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Religieuse de la Trappe avec la 
Religieufe C!arme;lité , conirne 
on voit dans une des Lettres de 
nôtre reduéil> où elle rend 
donipte au Maréchal de Belle-» 
fond dé cette yifîte. 

Eu donfultarit les nîaxînlej 
de rEvangilé, & lefprit du 
Chriftiaiiiinie , on peut facile- 
ment juger qu'un édifide élevé 
fi haut 9 & 4^ii s eft fbutenu 
aved tarit de folidité , étoit bâti 
fur un l3ori fôndenlent. Il fal- 
loit , félon lexpreffion de Xefus^ 
Chrifl , que la fœur Louife dé 
la MîfëriCorde eut crêufé bien 
avant dans la terre ; c'eft-à-dire j 
qu'une fî grande Vertu ne pou-» 
Voit être établie 9 que fur une 
profonde humilité- C'étoit, en 
effet, la difpofîtion habittielle 
de notre fainte Pénitente. Au 
milieu de tous des applaudi/Te- 
mens , elle ne perdpit pas le fen- 
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ttment de ia bafleffe & de ion 
indignité. Elle ne parloit d'elle^ 
tnême 3 que pour relever la ma-^ 

fniBcence des lïiiférîdordes de 
>ieu à Ion égard, & les ridlieG* 
fes de fa grade toute-puiflante* 
C*eft ce qui formoit en elle, 
deux; di/poiîtions qui paroiÀ 
fbient fe contredire mutuelle- 
Xrient ; mais que la charité & la 
reconnoiffanCe fçavoient par^ 
faiteïïïent bien cîoncilier^ Tou-^ 
|oiirs anéantie à fes propres 
yeu3t , la fœur Louife de la Mit^. 
léricorde auroit voulu être en^ 
tîerement morte à la terre., 
toute cacliée en Dieu avec Je-« 
lus-Chrift 9 tout-à-fait enfevelie 
dans loubli & le mépris de tou- 
tes les créatures. Auffi le par- 
loir lui devenoit de jour en jour 
plus infiipportable- On ne lui 
voyoit l'air peiné ^ que quand il 
s'agifToitd'y aller ; &;robéifIance 
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feule pouvoit Ty détefminerî 
Cependant elle fe faifoit un de- 
voir de ne pas trop s y refufer; 
parce que , comme elle le mar- 
que dans une lettre au Mare 
chai 9 elle fe crqyoit obligée à 
publier à toute la terre lei miférl 
cordes infinies du Seigneur y qu^ellt 
éprouvoit^ ^xXr^Q ^Jen(iblemm\ 
& quoiqu'elle craignît auffi de 
négliger le dedans , en fe répan 
dant fi aifément au -dehors, 
jenelaijfepasy dit-elle , de niû^ 
bandonner au plai/ir d^exalterk 
bonté infinie du/buverain Maim 
quejefersi* 

La fœur Louîfe de la Miféri 
corde fçavoit bien d'ailleurs le 
dédommager de ce que fbn ré 
cueillement& fa pénitence pou- 
voient fbuf&ir de ces commua 
cations extérieures > par le pro 
: fit que fa charité pour Jes pau 
;vres , fçavoit en tirer, Comml 
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'c'étoit en elle un caraélère na^ 
tuxel d'être fenlîble & compa^ 
tiffknte , la pauvreté volontaire 
qu'elle avoît choifie pour foij 
partage j ne lui avoit pas fait 
perdre la tendre affeftion qu'elle 
avoît pour les jmifôrables & les 
îxidîgens. Ainfi le defir de les 
ibulager en h fjbuje maftîera 
qu'elle le pouvoit , Temportoîç 
lans peine fur la répugnance 
Gu elle avoît à fè produire- EII0 
ne craignoit pas même de fe 
rendre preflante &: iipportune 
à fes amis 9 pour procurer du fe* 
cours aux membres foufïrans de 
Jefus-Chrîft • & s'étant mife 
par les vœu? de religion hors 
d'état de les fèrvir par fes pro- 
pres libéralités 9 elle a quelque- 
fois obtenu des aumônes très- 
confidérables des Princes & 
»Princeffes , & autres perfbnneç 
^e confidération qui vçnoienl 
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la vifiter , 8iç avec ^ui elle en« 
tretçnoit quelque liaîfon. Elle 
étoit* encore plus libre avec! 
Madame laPrincefle de Conty, 
fa fille ? auflî employoit - elle 
avec plaîfîr, le crédit quelle 
pouvoit avoir fur fon efprit & 
lur fbn cœur , pour Fengager â 
fe faire des alnis qui la reçuflent 
dans les tabernacles éternels. 

Cependant la haine du mon- 
de , le mépris d'elle-même , le 
détachement des chofès de la 
terre, le defir de ne s'occuper 
que de Dieu fèul, & de n'être 
connue que de lui , croi/Tant de 
jour en jour dans le cœur de la 
fbeqr Lpuifê de la MifHricorde, 
elle demanda à être envoyée 
d^ns un desCouvensMe TOrdre 
Jes plus pauvres & Içs plus éloi- 
gnés , où elle puf s'enfermer 
jtoutrà-fkît dans le tombeau de 
Jgfus^Chrift 9 Juf^u'à ce qq'iï 
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uî plut de lappelLer à la gloi^ 
:e eélefte. Mais la Commur» 
tiauté dont elle étpit 1 edifica^ 
ion y & pour qui la Gonduita 
ournaliere étoît une leçon vL? 
/ante de toutes les vertus Cbré? 
riennes & Religîeu/es 9 ne vout 
Lut pas confèntir à l'éloigné^ 
lîent d'une perlbmne qui lui étoit 
î chère & fi utile. Dieu qui fç 
:ontenta encore en cette ocear 
[ion de la dilpofition de fbn 
sœur 9 ?en récompenla par dç 
nouveaux dons. Enfin le monde 
Dour qui elle était mn ûgne 8ç 
\n prodige dont il n'étôit pas 
ligne 9 refpeâia dans la fuite le 
Tout de la fœur Louife de la 
^iféricorde pour la fblitude ; 
>u la négfigea davantage : St 
quelques années avant fa mort if 
?lle fut beaucoup moins vifitée^ 
Tout fert au bien des Eius ^ 
îîênie les péchés , çlîf Çm^ A^ 
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fuftin, C ejR: ce qu'on a eu lien 
e remarquer jufqu'à préfenti 
dans la conduite de la fœui 
Louife de la Miféricorde. La 

rice lui fit faire un fidèle ufegc 
de fès chûtes profondes > & 
de tous les moyens que Dieu lui 
donna pour les réparer. Elle 
^agna beaucoup pour le Ciel 
dans le commerce qu'elle fiit 
obligée, quoique Religîeufe» 
- d'entretenir avec le monde : elle 
ne gagna pas moins dans leA 
pecé de trêve que le mondé luî 
accorda. Ceiui fut une nouvelle 
fecilité pour travailler avec 
moins de diftraélioh à la con- 
ibmmation de Tœuvre que Dieu 
liii avoit donné à faire.. Ses Su^ 
périeures eurent égard tout à la 
fois, & au dépérifiement de fes 
forces corporelles , & aux pro^ 
Çrès que cette fainte Pénitente 
laifoit ilansla vie fpirituelL?, Le 
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refpeft & le tendre amour 
qu'elle avoît pour les myfteres 

3ue Jefus-Cbrift a accomplis 
ans fbn adorable humanité, 
& pour i'augufte Sacrement de 
l'Euchariftie qui les contient 
tous 9 firent qu^on lui confiât le 
loin de l'Oratoire. Cet office ,/î 
conformeàfà piété, devint au flî 
pour la fœur Louife de la Mifé- 
ricorde 9 un nouveau rnotif de 
purifijBr de plus en plus fbn pro* 
pre cœur , pour fervir de de- 
meure à Jefus-Chrift^ en même- 
::emps qu'elle s'occupoità orner 
ivec toute la décence convena- 
ble 9 le Tabernacle facré où il 
iTOuloit bien demeurer avec fes 
époufès. Elle trouva dans ce 
ràînt emploi 9 le moyen & l'oc- 
::a{ion de fatisfaire encore da- 
v:antage fon ardeur pour la 
prière 9 & d'étudier continuel- 
lement le modèle de toutes les 

H 
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vertus que Jefus-Ghrift donn^ 
aux fiâéles dans le &înt Sacre^ 
ment : lur-tout cet efprit de fà- 
crifice 9 d adoratioA & d^amouFi 
où il eft à l'égard de fbn Père J| 
cette bonté j cette douceur » , 
cette patience avec lefquelles if ' 
Habite avec les hotnities 9 iàns I 
fe lafler de leurs froideurs , de 
leurs irrévérences 5 de leur in- 
gratitude > & de tous leurs au- 
tres défauts ; ce fîlence , cette 
obéifTance j ce détachement de 
tout 9 cette vie cachée en Dieu, 
cet état de mort , où il demeure 
perfévérarament , fans lai/Ter 
rieta; paroître au-dehors de fa 
grandeur ^ de fa majeilé 9 8l de 
la puiflance divine. 

Ces ffrands objets étoîent 
peupla &ur Louîfè de la Mife* 
ricorde , des fujets d\me médi- 
tation continuelle 9 Se d'un ec- 
jtretien délicieux avec fbn ador 
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ràble Epoux. Ces fentimens lui 
faifbient recueillir des fruits ad* 
mîrables de la &înte Commu* 
nion j à laquelle elle fè dif pofoit 
toujours avec une grande pureté 
de cœur , des prières longues & 
ferventes y & des larmes abon- 
dantes. Des extraits deléva- 
tions à'Dieu fiir laCommunion» 
qu^on a confervés écrits de (à 
main, montrent combien l'onc- 
tion du iaînt Efprit lavoit iniG- 
truite fur raugufte myftere du 
facrement & du facrifice de 
rEuchariftîe. C'étoit auffi dans 
cette fburce d amour quelle 
avoit puifé cette charité vrai- 
ment Catholique , qui n étoît 
pasrefïerréedansle fentimentde 
Ht^ propres befbins j quelqu'im- 
menfes qu'ils fuffent aux yeuse 
de fa foi & de fon humilité, 
mais qui la reridoit fènfible à 
tous les befoins publics & parti; 

H i j ' 
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culîers de TEglife & de l'Etat > 
&c. difpofîtion fi peu com- 
mune parmi les fidèles , & même 
dans les personnes particulière- 
ment confacrées à Dieu , ou qui 
font profeflîon d une piété plus 
fervente ;.lefcjuelles cependant 
ie font quelquefois une efpece 
de mérite & de réglé bien mal 
entendue, de referver pour elles 
feules, toute laftivité de leurs 
defirs, & de ne s intérefler pref- 

3ue point aux biens & aux maux 
u relie de la fbciété chré- 
tienne. La fbeur Louifè de la 
JMiféricorde avoît des vues bien 
plus étendues , & des fentimens 
teaucoup çlus généreux , & 
vraiment dignes de Tefprit du 
Chriftianifme. Elle auroit aru 
s'excommunier elle-même» aux 
yeux de Dieu , de la fbciété des 
fidèles & de la Communion de 
]^'£glxfe , il e\ls ne s'étoit r eadu£| 



DE LÀ VaLLIERE. ^f 

fenfible à tout ce qui intérefle le 
corps myftique de Jefiis-Chriflj 
& chacun des membres qui le 
compofent. C'étoît pour ,eUe 
des lîijets intariflables de prie* 
res & de gémUTemens ; & l'on 
ne doit pas s'étonner que les 
fournées prefque entières & une 
grande partie des nuitsne pua- 
ient lui fuffire » pour expoier à 
Dieu la multiplicité & l'éteii-. 
<iue de Ces vœux. 

Nous ne pouvons finir le tar- 
bleau de là conduite de la fœixr 
JLoui/êdeia Miféricorde depuis 
ia converfîon 8l ià retraite 9 
fans y faire remarquer une qua- 
lité 9 laquelle a iingulierement 
fait 1 admiration des personnes 
qui ont eu le bonheur d'être te- 
moins de ia pénitence : qualité 
qui eft repréfentée fî naïvement 
cans les Lettres que nous jni- 
plions? dont 00 a vu des txâit^ 
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bien frappans dans notre récita 
mais qu'il eft jufte dé réunir foi I 
un feul point de vue , pour en 
mieux Comprendre TexCellence 
& le prix. C eft cette uniformité 
de feritimens&de difpOjGitîonSf 
qu'il eft fi rare de trouver dam 
ceux même qui font une profel* 
fîon plus éclatante de piété , & 
qui Cependant eft le plus grand 
caradlere dune vertu {blidej 
formée fur l'Evangile & fur 
l'exemple de jefùs-Clirift. Rien 
n'eft plus édifiant que de voir la 
fœur Louife de la Mifêrîcorde 
entrer & marcher toujours d'un 
pas égal dans les voies de la juf- 
tice 5 fans le moindre regret ou 
le plus léger retour vers le mon- 
de enchanteur qu'elle avoit quit- 
té , fans aucun ennui , ians au- 
cun^ dégoût de la vie qu'elle 
avoit embraffée, fi différente 
néanmoins de celle ou elle 
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âvoît pafTe une partie de fa jeur 
nèfle. 

Toujours ^jnnséej dirigée Sc 
Ibutenue par un amour recon-' 
noiflant pour fon Dieu qin Va- 
voit tirée du imlleu de Babyla- 
ne; elle ne fut plus occupée? 
qu*à réparer fès infidélités paf^ 
fées , qu'à purifier fbn efprit & 
fon cœur de toutes les images 
qui auroient pu lui ^i refter , 
qu à remplir 1 norrible vuide & 
la faim cruelle quelle avoit 
éprouvés dans la fociété de 
l'Enfant prodigue ; & à réunir 
en Dieu toutes les puiflances & 
les affeâiïons de fon ame. On 
n'apperçût pas en elle ces com- 
bats 5 ces efforts , ces inégalités 
même, qui font fi ordinaires 
aux perfonnes qui fortent du 
grand monde, après avoir été 
tyrannlfées par de violentes paf^ 
fions. Dès qu'elle eût pris fur 
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elle le joug du Seigneur y eil^ 
n'en fentit plus que Ta douceur. 
Le fardeau de Jefus-Chrîft, 
bien loin de lui paroître lourd 
& pefdnt ^ la fbulagea & fit le 
repos de fbn ame : parce c\at 
c*étoit l'amour qui le lui faîioit 
porter ; ou plutôt parce qu'il 
n étoît poiir elle que Taraour 
même d'un Dieu qui avoît bien 
voulu la prendre pour époufe, 
tout indigne qu'elle fut de fes 
regards & de les bontés 5 & IV 
mour réciproque dont elle bru- 
loit pour ce Dieu riche en mi- 
féricordes. 

Chaque jour , chaque heure; 
pour ainfi dire, là retrouvoit 
conftamraent établie dans les 
mêmes vues & les mêmes lènti- 
mens , exacte aux mêmes exer- 
cices , toujours femblable à elle 
même.Rienne troubloit oualté- 
roit la paix intérieure dont elle 

joui/Toit 



velaVàlliere. '^f 
jouîïToît dans la folitiide » où 
Dieu parloit à fbn cœur; hos 
plus /ènfîbles évenemens ne fu- 
rent pour elle que la matière 
juî iïevoit nourrir fans cefîe le 
acrifice qu elle avoit GakàDi^i 
ans Vétour & fans réierve^de 
:out ce qui n était pas lui : 8c 
:es afflÎCTions n'étant pas capa- 
bles de lui enlever runîque tré- 
or qu'elle vouloit poiTéderdans 
e ciel & fur la* terre, n'étoient 
>as capables non plusde lui faire 
perdre pour un feul moment les 
lélîces <le la préfence de Dieu , 
fc de f heureufe efpérance d'â-^ 
re à lui {tour réternîte. Docile 
ux impreflSons de l'Efprit 
aint, fbit qu^il la conColàt par 
les douceurs 1 fenfîbles 9 . u>k 
[u'il fèmblât s'éloigner en la 
aifTant à l'aridité de fbn propre 
:œur; elle adoroit humblement 
es deflieinsdelaSagefre éternel^ 



jpS H1STÛ19.É 2>s Madame 
•le » s'enveloppoit daiM fbn pro- 
pre néant t demeui^oit fidèle à 
-iès devoufs, & »e ceffoit paj 

'd'aimer* 

Enfin Tonâtion de la diwne 
cHarité avoit tellement piéoétré 
toutes les ÊkCultÀ dje £>a an» 

:pour les foumettre 4 fon eoapiret 
nu Ufèmbloit que laibeurliOuife 
de la Mifëricorde eàt perdu 
tout amour^çiropre & tçute b 
vie du vieil homme. La natuis 
même paroiflbk «otieresieot 
jnorte en elle. Simple», unie. 

«mod^e paifibie* pnlavoyoit 

-toujours libre ilc eom^nte^gaie 
iàns diiBpition > trifte ^ 
abattement » ifi^oiè iàns bu- 
meur » £leocieufe&ns mâfnco- 
lie t reoueillie fans a£&^tâoDi 
ouvert^ i^3 légèretés ^ive 
iàtts précipitation > traxi^wUe 
fans engourdiiSement > teadfe 
& aoir^ii&iite iàos molJMè] 



contrainte. En yn mot ob.4'!^ 
crvàt/wX'h^vt ^Kemj^ede jces 
tncuxvieçifios fubit^ & inapr^wis 
dfis |»ffixxns hum^n^^ ^W ^ 
réveilientf quel^ueFoij;> tout, à 
coup 9 & s'étei^fit d^même i 
tant elle étok promte à rentrer 
<lans l!or<lre> »m qu'on eût 1^ 
loiûe d'app^rcevoir % écarts» 
'Cependant . l"^^ fublimi» 
<qu'«Ufl avoit d^ ^ vocation, 
eojdune .Chrébfnne» commf 
Sleli^ufè^ comme Pénitente , 
ne lui Jaii&Qt vqÔ' en elle que 
des mSdéèâtési &:des.ixiipertec»- 
tioQs« «lle.n^i«.con(pU>i^ d'être 
coeorie iî éloi^ée du {«srme de 
la pecfeâion où i^Jie )tendoit ^ 
que par la gêni? oià elle met^ 
toit la nature corrompue ^ 
& par l'iofàtiffable »ffiduîté 
9!reQ hnyifilk e& s appliquoit à 



<kl)o HistciRÈ ht Maj^ame 
régfer îfes mouverttéHS , à prévis 
nir fës révolteff ^ à piinir la 

Que pouvoit-il manquer àdet 
jours fi bien remplis , que li 
grâce d'une fainte mort? h 
lœUr Louife de la Miféricordt 
»'àttehdoit plus d'autre rcpa 
après tous les travaux de la pé» 
tencc aù-élleavoitfùbis avecua 
•zèle'fi fervent & fi perfévcrant 
Dieu qui voulbit couronner ei 
elle fès propres dons » en cou» 
ronriaht les mérites abondpj 
qu'il lui avçiit fkk acquérir pen- 
dant plus de trente-rcmq ann^ 
de retraite & de larmes , la pré- 
paroit à fon d^mer facrificepar 
tin furcroit d'infîrmitéiy aux- 
quelles 'on s'ap{)dïoevoit bien 
qu-éllê ne vouloif pas fùrvivre 
eAcore long>?temps. Quoiqu'on 
n'entendit jamais >iR>rtir 4e £| 
'Couche aucune pbùnte , on n^ 



^ouvoit fe diffimuler ce quelle 
ibuffi-oi t en filence j & 1^ çf^-into , 
delapérdr^ fai/bk qu onla pref- 
ibit de fc donner au moins quefc> 

aue relâche : mais elle répon- 
dit qu'il ne devoit ûas y avoir 
de repos pour qUo uis i» terre >: 
& qu elle n'en pouvoît trop faire 
pour a^bir uiie judê confiance 
de . fe . repbfer éternellement 
dans le fein dô Dieu» Le deflr 
de fa parfaite délivrance »& lef^ 
pérance de fe réunir au Dieu 
de fon cœar» était tout foh fou- 
tien dans Fétatd'aflbibli/Ièment 
qui la condmfbit au terme de fk 
courfe. Les dis; ^ours d'entre 
]!A&en£lon&ia Pentecôte» qui 
fi>ntdao^roxdrede$Carmelite$ 
dfis jours ptiyiliégiés de retraite 9, 
fiirent poUt* la >usur Louife det 
la Mifericorde le temps d'unç 
ferveur extraordinaire. £Uele$ 
p«^ la . derni«re.année.dans49 

liij 
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û vifs fbntimens de pénitence^ 
de pi^té^Squoû vît bien qu'elle 
tDuchôît àfes dernîm ffloirieiUf 
que cVttfh une viôirùe' quf 
avoit déjà reçu l'a/perfion pour 
être facrifiée j & que rket»e de 
fa defâîeare dî/Tdatio^Ki était a^ 
i*îvëe. ^' " • ■''••. - . 

Le 4 ds Juin 9 ifarveille de â 
ftiori, une fceur qUi fa^ trouva 
extrêmement abattue^ île pût 
s'empêcher de lui ténsoigner £1 
peine de la voir e» cet lâat. 
Mais^la faintePéâkencs^ ieirant 
les yeux &:*les mains siu Ciet ne 
répondit que par cette parole du 
Pieaûme xxiE J^rga saa éC ba^ 
^îdusiuus iff/^MeconfoiûSUtfiint. 
ybtn vêrgs > SeighêUr ^éC vùtre 
hatànnionê nn^&t d€ Côi^hbi' 
iion. L'on fentoiii biefi^elie 
écoit tdùce occupée dans lefond 
de ion ciSur à^iîeaàmetK de 
tecoiino£^^^ que 
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toePleaume esprime , & ^u elle 

jifattendoh: plus d'autre joie qii€r> 

celle d'entrer pour toujoursi 

dans la maison éternelLs de 

I>ieu. Le lendemain eUe ne* 

laiflà pas deie lever à trois heu« 

res du matin pour candnuer'fe& 

exercices ordinaîres de piété; 

mais les forcer lui mam^uantr^^ 

elle ne pût aller jufqu au chœurs 

Une fœur conyerfe la rùticon-^ 

tra ne pouvant fè fbitfenir ni 

preique parler. On alla fur le 

diamp avertir rinfir mîete ;i &: 

le mal avoitfkit déjà dé fi grands 

progrès r qu'on £iit obligé de lat 

porter à i infirmeriez Quelque 

ardent que Sat le defir qi£ette 

avoct d^écre réxme pour jamaiscâ 

Ion principe?» âcde v^ ie pé^ 

ché ce^r toot^^faÎQ en^iki>4Ê)n 

re&eâ pour les deiïeins & ht 

vtuonté' de I^u la fit uièr dî» 

r«tnedes far^ inquiétude càixk^ 

liv 



,104 Histoire de Madamte 
me fans empreflement. Maïs en 
cet état même fbn zèle pour 
la pénitence &fon amour pour 
la fainte ProfeUSon qu'elle avoit 
embraiTée^ ne l'abandonnèrent 
pas : on eut peine à obtenir 
d'elle de quitter la ferge & 
dtufeir de linge. 1L&^ Médecins 
appelles la firent d'abord iai* 
gner ; mais ils s apper curent 
bientôt que les remèdes étoient 
inutiles j Se que rinflammation 
étoît toute formée, 

LafiBur Louife de laMîieri- 
côrde qui féntoxt raîeiix que per- 
fonne, que fbn heure appro- 
choit 9 accepta de tout fbn cœur 
avec une humble & paifibie 
fiximiiEon^la mort & toutes les 
circonftances ^i pouvoient la 
rerslre plus pémMe : elle répéta 
ptuileurs fois ces paroles : Expi- 
rer dans lés plus vives douleurs j 
voilà ce qui con^i^nf: à une péch^ 



; 10£ LÀ Vaiuere: \6f.,^ 
rejfe. Ellepafla toute la journée 
datts cet CTat » fans ijue fes fouf 
rarices lui arrachailent aucune 
plainte. Mais le mal ayant fait 
pendant la nuit un progrès con- 
iîdérablej elle demanda elle- 
même dès le matin les derniers 
SaGremens;& s'y prépara pat 
ces (èntim^cis d'une amôureu^ 
reconnoiffance 9 qui étoièntfa 
difpofitîon habituelle. Dieu a 
tout fait pour moi , dit-elle : il a 
reçu autrefois dans ce mime temps 
le facri/ice de ma FrqfeJJion : 
pefpere quHl va recevoir encore le 
facrifice dejufUce que je fuis prête 
de lui offrir: Elle fe confefla & 
reçut le (aint Viatique avec la 
plus grande préfence d'efprit & 
avec toutes les mar<]|ues les plus 
toudiantes de religion. 

On efpéroit après Fadminif- 
tration avoir du temps pour ef- 
fayer quelque nouveaux remen 



lad îîtSTlHÈ£ i>£MAJ>AUM 
des , qui • puffent avoir plus d^ 
fuccès que les iJrécédens. Maïs 
une grande foibleflè qui lui prit 
& qui dura peu ^allamia telle- 
ment les perfiMïies qui ëtoient 
Auprès de la malade > qu ofi fit 
rentrer f jr léchait^ M- l'Abbé 
f iroti^ Supérieur des Carméli- 
tes, qui venoit de lui donner fe 
S* Viatique > & qui lui admîniÔra 
fans délai l'Extrême-Onôioa 
La fœur Louife de la Miféri- 
corde reçut ce dernier Sacre- 
ment avec une pleine connoif- 
i^nce : & Ton peut &cîlemeitf 
juger par les fentimens dentelle 
étoit continuellen^nt pénétréei 
avec quelle joie & quelle hunai' 
Hté elle fe vit de nouveau purir 
fiée dans: toutes les parties de 
fon corpSv par l'applicatioa dâ 
mérites &: du fang d^ Jefiis- 
Chrift y & forti&ée par ces & 
Jataires onâions pour fiwitenil 



Dé la VAtlîÈILt. ioj 
les demief s Combats. Madame 
la Prin^effe ' de Côh ty que Von 
avok fait avertir de I?état où 
étoît fi>n adnîrfable mare, arri- 
va encore afle2 tôt pour être té- 
moin de la paix & de la tran- 
quillité avec laqueHe cette pxeu» 
ie mourante offroif à Dieu le 
fàcrifice de (a vie. Mais la Prîn- 
cefTene put avoir la coniblatioii 
d*entenare aucune parole d'une 
perfonne qui lui étoit iî cherei 
& qui n ayant plus la forée de 
lui parler , fe contenta de té- 
ftiôîgner par de tendres regwds 
& des figues plems dé religion t 
tout ce qu elle aurpit voulu lui 
dire 9 tout ce qu'elle liiî louhai- 
toit de ^acBs St de bénédic- 
tions, fpirituelles. Efle ne put 
i'é^ïmer de même que par iSa 
filenCe, pour répondre auâ; inf^ 
f ruftîons que M. TAbbé Piro€ 
lui donnôît. de refye&shleftê^ 
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tre lui ayant infpiyé de faire à 
pieu cette pxi^ro^ r.Seig/uur^Ji 
vous augmente^ la fo^rdnce y 
augmente:(^ au^ la patienrce .via 
fbeur Louîfe de la Miféricorde 
lui témoigna par figne qu'elle 
faifoit iftterieuremertt la mêmq 
demandée Enfin Dieu abrogea 
fes douleurs : la nature fuccomba 
tout-à-fait ; ^ la fainte viâiime 
de la pénitence expira fur le 
midi le 6 Juin 1710^ igéeàe 
foixante-cinq ans dix mois i 
après, en avoir pafTé trente-'jfe 
dans les pratîaues de la vie Re- 
ligieufe^ & d une auftère péni- 
tence. 

Le non» de Madatiae la Du- 
clièfle de la Valliere ,,,dev;ienue 
ileligieufe parnielîte^ fous le 

honi de fœur Louue de la J54^ 
ricbrde,étoît trop célébre^pour 
que le bruit de fa 'mort rie fe ré-» 
pandit pas bieiitôrde tout çàté,; 
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Dès qu on eût expofé fon corp$ 
auprès de la grande grille éxj^ 
chœur félon Tufage > îf fe fit un 
fî prodigieux concours de tou*^ 
tes fortes de personnes qui vou* 
loient s^édifiçr de ce ^eâacle i 
que pour empêcher les cris & le 
tumulte , on fiit obligé delaîïïêr 
la grille ouverte depuis le matin 
que le corps fut expofé jufqu'à 
cinq heures & demie du foîr; 
quatre Religieufes pouvant à 
peine fufEre pendant tout ce 
temps à recevoir & à rendre les 
reliquaires, médailles, livres, 
images, &c. qu'on leur faifoiç 
pafler, pour toucher i ce corps 

3u on regardôit Comme celui 
'une viéume qiii s'étoit volon^ 
tairement iijamQléé à la juftice 
divinç , & crucifiée avec Jefus? 
Chrift. Enfin quand les Ecclé- 
fiailiques entrèrent pour faî^o 
Jlnhuniadopjîi s'^ley^ i^tQ\x\% 



X. ETTRES 

DE 
MADAME LA. DUCHESSE 

EIE LA VALLÎERE, 

MORTE RELIGIEUSE CARMEUTE. 
jivec un Abrégé de fa vie pénitente^ 

NOUVELLE ÉDITION- 




A LIEGE, 

Et fe trouve à Paris ^ 

Che2 Lb Jay, Libraire 9 rue S. Jacques, 

au Grand ComeiUe. 
^ ■— — — 
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LETTRES 

D £ 
IdÀDAMB I.Â BUCHESSB 

X)£ Z^ FALLIERE. 

LETTRE 1. 

I E veux vous remercier moî-i 
I même de votre fouvenir ^ 
l & me réjouir avec vous de 
l'état tranquille où vous êtes. Vous 
avez la paix du cœur , & vous en 
goûtez les délices fans aucun obfta- 
de. J'envie fort le même bonheur ; 
mais je n'y fuis pas encore parve- 
nue , & j'ai befoin des confeils de 
mes amis , pour ne me laiffer pas 
aller fouvent à ces troubles que vous 
connoifTez : cependant je vous aflùre 
que )é me fouviens fort bien de aof 
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-dernières converfations ;&j'ailava- 
ïiité de vous dire que j'en ai profité, 
i& que je fais , ce me femble , des 
hierveilles. Je voudrois que vous en 
puffiez juger ; car fouvent on fe flatte 
fans s'en appercevoir. Je vous écris 
avec liberté , parce que je fçaîs que 
Ja voie par où va ma Lettre eft sûre ; 
vousfçavez que toutes ne font pas de 
même. Ne m'oubliez pas , je vous 
prie , & foyez perfuadé qu'on ne peut 
çtre plus fincérement que je le fuis , 
Votre très-humMe fervante , 

La Ditchésse de la Valliere. 
A Tournay , le 5 Jain iC/J* 
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LETTRE II. 

ON ne fçauroit être plus recon- 
noiflante , que je le fuis , Mon- 
iteur , des peines que vous continuez 
de prendre pour moi : je défire de 
toute mon ame pouvoir y répondre de 
la manière que vous le fouhaitez ; 
mais en quelque lieu-que je fois , j'ai 
grand -peur de n'être pas digne d'ob- 
tenir aucune grâce : avant tout il faut 
fe mettre en état d'en demander. 

Vous me àomitz une grande joie 
de m'a(sûrer que je ferai reçue quand 
j'aurai ka force de me tirer d'ici. Je 
crois que c!eft en fçavoir aflèz pour 
le temps préfeht; Je tâcherai de faire 
une vifite à votre retour , & j'efpere 
que Dieu nous affifteral'un & l'autre. 

Je fuis fi foible , que je ne mérite 
pas les grâces qu'il me fait ; mais j'ai 
une grande confiance en fa bonté ^ & 

Aij 



^ Lettres de Mj^daj^e 
4ans les prières que vouç xne promet- 
tez : remerciez , fi Toccafion §'en pré- 
fente , les perfonnes charitables dont 
vous xne parlez , & croyez que je fiiîs 
bien perfuadée , que fans vos bons 
avis , je ne ferois pas audi ferme & 
auffiréfolue que je le fuis. Je fens yV 
vement tout ce que je vous dois , & 
îe ne l'oublierai de ma vie. 

A Verfaillcs , ee 4 Novembre l6^\i 
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JLEtTRE II L 

J'Ai vu depuis votre départ les 
perfonnes auxquelles yefpere âl-* 
1er bientôt me joindre pour toujours^ 
Tout m'affermit dans ce deffein , & 
je crois que dans peu vous ne crain- 
drez plus pour moi : enfin je corn* 
tneiice à goûter fi ardenmientle plai- 
fir de fervir Dieu fans aucun obftacle, 
que les heures que je fuis obligée de 
paflèr encore ici , pour achever ma 
guérifon , me paroiffent des fiecles» 
Il n'y a plus que cette raifon qui m'y 
retienne ; & je fouffre les douleurs 
que Ton me fait avec patience , dans 
Tefpérance que Von abbrégera mon 
mal & mon efclavage ; ( car je n'ap- 
pelle plus mon féjour ici que de ce 
nom ; ) mais Dieu eft fi bon & fi mi^ 
iéricordieux , qu'il m'envoye des con- 
folations fans npmbre ; & chaque ia« 

Aiij 
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ilant m'enflame de fon amour fi for- 
tement , que je n'imagine plus d'au- 
tre plaifir que refpoir d'être à lui £ans 
féferve. Quelles grâces , Monfieur 
k Maréchal ! & par où les ai-je méri- 
tées ? Ilfeut me façrifier entièrement 
pour reconnoître ces faveurs infinies , 
& pour réparer le nombre d'années 
que )'ai paffées à Toffenfèr. Je fens 
pourtant que , malgré la grandeur 
de mes fautes que j'ai préfentes à tout 
• moment , l'amour a plus départ à 
jnion facrifice , que l'obligation de 
faire pénitence. J'ai vu M, de Con- 
dom , & lui ai ouvert mon cœur : îi 
admire la grande miféricorde de 
Dieu fur moi, & me preffe d'exécu- 
ter furie cliamp fa fàinte volonté ; il 
cft même perfuadé que je le ferai 
plutôt que je ne crois. Depuis les 
deux jours que je ne l'ai vu , le bruit 
de ma retraite s'eft fi fort répandu , 
ijue tous mes amis & mes proches 
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m'en ont parlé. Ils s'attendriflènt d'a- 
vance fur mon fort : je ne fçais pas 
pourquoi Ton parle , car je n'ai rien 
lait qui foit marqué ; je crois que 
c'eft r>ieu qui le permet pourm'atti^* 
rer à lui plus vite. Cétoit la Tocca- 
fion , & je l'aurois faifîe avec empreP- 
Cernent ; mais je ne fçais fi , avant de 
faire aucune démarche , je ne iiiis 
point obligée de me guérir. Je vais 
conAilcer nos mères là-deilus ,& puis 
je finirai tout de fuite , fi. elles le ju- 
gent à propos. Priez pour moi , de 
croyez que je ne vous oublierai jor 
mais devant Dieu. 

A Vcrfaillcs, ce 21 Novembre x^7j« 
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LETTRE IV. 

JE i^is fans doute bien plus heu* 
reufequeje ne mérite de Têtre, 
fur-tout après avoir fait tout ce qu'il 
falloît pour me rendre éternellement 
maUieureufe. Qui jamais a mieux 
éprouvé quç moi refifet de ces paro« 
les : Où le pichi a abondé i la grau a 
furabondé^ & de quelle manière en- 
core la grâce eft-elle venue en moi ? 
je ne l'ai point cherchée , elle m'a 
prévenu en m'infpirant le dégoût du 
inonde & dçs faux plaifirs dont mon 
ame s'étoit enyvrée. Je tremble à la 
vue de l'état affreux dans lequel j'é- 
tôis , & je frémis d'y retomber. Je 
fuis la plus criminelle des créatures ; 
feroisrje encore la plus ingrate ? Non, 
mon Dieu , ne permettez pas que je 
fois aflez nKilheureufe ; & fi j'échappe 
à votre mxféricorde qui me preffe de 



me convertir entièrement à vous > je 
prie votre juftice de m'en punir ,. & 
de ne point différer mon fuppiice. 

Tant de gens de bien s'intéreffent 
à mon falut & m'honorent de leurs 
çonfeils , que cela me raflure ; c^efl 
la voix de Dieu qui me parle par leur 
bouche, & je crois que c'ellpar leurs 
prières & par leurs fouhaits , que je 
me trouve dans les heureufes difpo- 
fitions où je fuis. J'efpere que vous 
tne fortifierez encore dans le parti 
que j'embraffe , & que je fui$ tout^ 
à l'heure prête d'exécuter. 

A VerCiillcs ^ ce %9 Novembre 1(73 j 



to Lettres de Madame 

. LETTRE V. . 

VOus ferez furpris d'apprendre 
par d'autres que par moi le* 
bruits qui courent dans le monde fur 
ma retraite aux Carmélites : cela s^eA 
publié depuis dix à douze jours , fans 
que j'aie rien fait que ce que vous 
avez vu avant votre départ. Je crois 
que Dieu l'a permis pour me morti- 
fier ; cependant je ne fçais pas enco^ 
re quand je fortirai d'ici. On me fait 
mille difficultés fur le temps ; qu'il 
me paroît long ! & que j'ai d'impa- 
tience de voir arriver le moment ! 
Je vous jure que j'agis de bonne foi i 
& je me fens par la grâce de Dieu 
plus vivemeot touchée & plus ferme 
que jamais. L'on xne traite avec beau- 
coup de bonté : cela m'engage à plus 
de ménagement pour exécuter avec 
douceur ce que j'ai très-vivement ré- 
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folu. M. de Condom que je confulte 
fur ce que je dois faire , me donne fes 
confeils : ce qu'il me dira fera ma ré- 
gie. En vérité tout ce que je vois aug- 
mente en moi l'envie que j'ai de me 
confacrer entièrement à Dieu. La 
Mère Agnès aura la bonté de vous in- 
ftruire un peu plus particulièrement 
que moi de tout ce qui fe paflè à mon 
fujet. Je fuis fi pénétrée de recon- 
Jioiflànce àii^s bontés de Dieu , que 
rien ne feroit capable à l'heure qu'il 
eft de me faire changer de réfolution. 
La lettre que vous m'avez écrite me 
fait peine ; vous me paroiffez moins 
tranquille que quand vous êtes parti : 
cependant piiifque Dieu vous choifit 
pour le lieu où vous êtes , offrez-lui 
vos peines ; & bien loin de vous en 
affliger , goûtez le plaifir de fentir 
qu'elles viennent de lui : ne.luieft-on 
pasaufli agréable au milieu du mon- 
de que dans la retraite ? Mais je m'ap- 
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perçois que je vous prêche; & j*en fîiîj 
honteufe : pardohiiei à Tamour de 
Dieu de fe montrer un peu ; je pren-» 
drois plus de mefures , fi je ne vous 
connoiiTois pas au(H plein de charité, 
que vous Têtes pour votre prochain, 
& pour moi en particulier. Ne dou- 
tez pas j je vous fupplie , de ma vive 
reconnoiflkncç , & de rattachement 
inviolable que )'aipoUr vous. 



A Saint -Germain en Laye , le € D^« 
cembte 2675^ 
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L E T X Jl E V h 

J*Ai été fi mai depuis Noël de ces 
importunes vapeurs , dont vous 
avez entendu parler à nos amis, que 
je n'étoispasen état de former deux 
lettres de fiiite : j'avoisl'efprit fi trou- 
blé & le corps fi abbattu , que j'étois 
honteufe de moi-même , .& me vou- 
lois mal de me trouver encore capa- 
ble d'être réduite en cette extrémité 
par les chagrins que le monde me 
caufoit : cependant j'ai toujours fou- 
haité avec la même ardeur l'exécu- 
tion de mon deflein ; & le cœur rfa 
pas changé un moment , quoiqu'il fe 
foit encore trouvé fènfible aux trai^ 
temensdifférens que Fon éprouve'icî» 
Mes vœux les plus vifs & les plus ar- 
dens font de me donner parfaitement 
à Dieu ; & cependant je fuis comma 
{ibyimée dans les ténèbres» Ah 2 cei^ 
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même nous ipmmes forcés de nous 
condamner. Mais qu'eil*ce que les 
difcpurs des hommes en comparaît 
£pn dç mes aâions ! Jevoudrois/ 
être cent fois plus fenfible encore, 
afin d'en faire un facrifice à Dieu qui 
fut plus digne de lui. Si vous étiez ici 
vous me feriez d'une grande confola- 
tion ; je iens tout le befbin que j'ai 
de vous; recommandez^moi du moins 
à Dieu , j'attends tout de fa bonté ; il 
m'a trop iùx de grâces pour m'aban- 
donner, 

A Saint-Germain I ce ix Janvier 1^74; 
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LETTRE VIL 

JE viens de recevoir votre lettre ^ 
qui m'a donné une grande confo- 
lation ; mais je fuis en peine de cel^ 
les que vous m'avez écrites par M, 

de Condom r il efl bien fâché de n'a- 

• 

voir eu que celle d'aujourd'hui à me 

fendre. Faites , je vous prie , ce que 

vous pourrez , pour fçavoir ce que 

font devenues les autres : je ferois 

mortifiée de les perdre ^ elles me fonç 

trop utiles ; & je vous afîure queceU 

le que je viens de recevoir m'a £iit 

un bien admirable par les confeiJs 

que vous m'y donnez* Je .tâcherai 

d'en profiter, & de répondre de mon 

mieux aux grâces que Dieu me îalu 

Quoique je ne doute pas de votre per-^ 

ftveranceau fervice du Seigneur , je 

ne laiflè pas d*être ravie quand je 

vous vois dans des iêiitimens fi pleine 

d'amour de Dleu« B 
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Je vous ai écrit par Madame de 
Schomberg une grande lettre \ je ne 
fçais fi vous Tavez reçue : celle-ci efl 
bien decoufue ; pardonnez-le-moî , 
je vous prie : mais le temps me preC- 
fc; & j'ai, cemefemble, tant de 
chofes à vous dire , que cela me trou- 
ble & m'embarraflfe. J'efpere que 
Dieu me fera dans peu achever moil 
deflein , je l'en conjure de tout mon 
cœur ; il nous donne un grand exem- 
ple à fuivre dans la perfonne à^ M* 
de Grenoble : s'il efl; au-deflus de 
jious de pouvoir marcher comme 
lui à pas de géant, du moins fuivons* 
le des yeux. Priez-le de nous recom* 
mander à Dieu l'un & l'autre , & 
foyez bien perfuadé que je reflèns vi^ 
vement Ifes bontés que vous me té- 
moignez. 

A Sdjut-Germain , le 2é Janiricr 1^74. 



'i)^ LA VAtMMft^l rgi 

LETTRE VII L 

VOus craignez pour moi , as 
vous avez raifon , puifque )(^ 
fuis encore ici : que voulez-vous ? JQ| 
fuis lafoibleire même ; cependant je 
travaille à ibrtir du péril ; c'efl peut- 
être trop nonchalamment ; je }e dis 
à ma honte ; mais je vous ailure qu^ 
c'eft de bonne foi ^ & avec deflein qu^ 
ce foit au plutôt* > 

J'arrive des CaarmpUtes ; on y pyi^ 
pour VOU5 & pour moi , & c'efl delà 
que nous devons attendre notre fe^ 
cours. Je n'ai plus la hardiefle de voi^ 
rien dire de moi-i;nême ; je fuis trop 
mépriiàble pour qu'on puiflè écouta 
les avis que je pourrois donner , & je 
renonce à le faire., )ufqu'àce que j'ai)? 
prêché d'exemple : il Êiut commeur 
cer par là , quand on veut bien peif 
■fuader }celane nai'empêchej-a.ppw»^ 

Bij 
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tant pas de vous remercier de vos let- 
tres dans toutes les occafions ; elles 
xne touchent , elles m'édifient & me 
donnent des fcrcés , pour furmonter 
ma fôibieflfe. Eft-il befoin de vous en 
dire davantage , pour vous engager 
à m'écrire plus fouvent ? 

Je fois au défefpoir de me voir en- 
core fi peu avancée , & vous ne fçau-* 
riez me faire plus de honte que je 
m'en fais à moi-même: je fuis cepen- 
dant plus affermie que jamais ; & 
quand on me donneroit toutes les 
grandeurs du monde ^ je né change- 
Tois pas l'envie feule d'être Carmélite 
en leur poflTeflion : je ne tiens plus qu'à 
un fil ; aidez*moi, je vous prie , à le 
rompre ; grondez , menacez , traitez- 
moi durement , s'il le faut , faites en- 
fin tous vos efforts pour m'infpirer 
du zèle & du courage , tout me fervi- 
•ra ; & vous fçavez que , par la grâce 
4e Dieu ; je profite un peu des coi»: 



feilsde mes^mis. J'ai tant de coh- 
fiance aux vôtres , & je m'en fuis fi 
bien trouvée jufqu'id , que vous de- 
vez ne pas vous rebuter de ma fbibleiP 
fe : il eft vrai que j'en ai plus que per^ 
fonne ; mais la charité vous donnera 
de la force , & pour vous & pour moi. 
Je n'ai plus qu'un pas à faire ; mais j'ai 
de la fenfîbiiité > & l'on a eu.raifon de 
vous dire que Mademoifelle de Blois 
m'en a beaucoup înfpiré. Je vous a- 
voue que j'ai eu de la joie de la voir 
Jolie comme elle étoit ; je m'en fai- 
fois en même temps un fcriipule : je 
l'aime , mais elle ne me retiendra pas 
un feul moment : je la vois avec plai- 
fir , & je la quitterai fans peine : ac- 
cordez cela comme il vous plaira; 
majs je le fens comme je vous le dis« 
Il fai^t que je parle au Roi , & voila 
toute ma peine : demandez à Dieu 
qu'il me donne toute,la force dont j'at 
befoin dans cette occaiion. Quitter la 
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Cour pour le Cloître, ce n'eft point la 
ce qui me coûte; mais parler au Roi^ 
oh ! voila mon fupplice. Je m'expofe 
à vous telle que je fuis : ne m'en ai- 
mez pas moins , je vous prie ; & que 
la pitié faflfe en vous fur mon fujet ce 
que reflinie ikit en moi fur le vôtre. 

A Vcrfailfcs , le 8 Février 1^74, 
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L E T T R E I X. 

G'Eil le défaut d'occafion fans 
doute qui vous empêche de rer 
cevoir de mes lettres ; vous verrez 
par la date , que je vous fais réponfe 
exadement , & je vous aflîire que 
c'eft avecplaifin J'ai fait lire à M* 
de Condom ce foir , les dernières 
lettres que j'ai reçues ; il les admire , 
& moi j'en fuis pénétrée : enfin. Mi 
j'avance , mon courage augmente , 
& je crois que Dieu achèvera bien- 
tôt fon ouvrage : cependant je crains, 
&je craindrai toujours , jufqu'à ce 
que je fois abfolument hors de dan- 
ger. Je connois ma foiblèflè ,' & tant 
d'efprits fupérieurs au mien ont tom- 
bé de plus haut que je ne ferois , que 
cela me fait trembler. Je prie Dieu 
de me garder de moi-même ; je le 
prie de me donner de nouvelles ibr« 
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ces pour me foutenir , & de comblef 
en vous la mefure de fes dons. Je 
me fens fi preflTée de reconnoiflànce 
pour tout ce que je vous dois , que je 
ne ferai jamais en état d*obtenir de 
grâces , que celle de votre falut ne 
foit la première que je demande. En 
attendant ^ continuez-moi vos con- 
feils & vos prières ; & , s'il plaît à 
Dieu , tout ira bien : k tems me preP 
fe ^ & je finis. 

A Vcrfaîllcs, ce 17 Wvrîcr 1^74, 
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LETTRE X- 

OUand vous verrez la date de 
mes lettres ^ )e ferai juilifiée 
auprès de vous de la négligence dont; 
vous m'accufez : il faut bien qu'on 
n'ait pas eu occafion de les envoyer* 
Je ferois au défefpoir que vous me 
cruffiez qapable d'oublier mes de* 
voirs , & c'en eft un pour moi très* 
agréable de répondre aux volumes^ 
( puifque vous appeliez ainfi vos 
lettres) dont vous craignez que je 
n'aie été importunée. En vérité vous 
avez donc oublié , Monfieur , commô 
j*ai le cœur , même félon le monde ; 
& félon Dieu vous m'offenfez encore 
plusfenfiblement. Je crbyois que vous 
me connoifliez mieux depuis tant 
d'années , & que vous auriez eu 
meilleure opinion d^ moi : je 
n'en reconnois pourtant pas aveê 

C 
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jnoins de plaifit les obligatians infi- 
nies que je vous ai ; mais rendez-vous 
un peu plus de juftice , & vous juge- 
rez àt moi jpliis équitabkmem:. J'ai 
pour vous k plus parâûte eftimo ^ & 
td'ailleurs vos lettres refirent ii fort 
l'amour de Dieu , qu'on ne peut ifs 
lire fans an être virement toucha, 
Puis-je en vérité û^être pas ravie en 
les recevant ? & quelle raifon pott* 
ve^vou$ trouver pour excuiîer Vàlktt' 
fe que vo^ me faites ? Ecrives , écri- 
vez , \ù vous en conime ^ «oates les 
£)is que vous en trouverez Toccafion, 
i& j'en ferai denfiême. Fortifiez^-moi 
de vos cpnfeils ; voila le tems qui ap* 
proche où j'ai befi>in de fecours plis 
ique jamais. Demandez des prieras 
pour n[K>i ^ redoublez les vôtres , 9t 
fo»tinuez<e que vous avez commenf 
icé ; Dieu Vous récompenfer a desgr*» 
ipes tûèmd que vous m^utea obte« 
^f $ d^ b^ ml^bkordç. N1KI6 ayons 
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le Père Bourdaloue qui nous fait des 
fermons admirables : je youdrois qua 
vous les entendifCez y je fuis sûre quo 
vous en feriez ravi ? comme vous p^ 
tes confirmé dans le bien , vous en 
profiteriez beaucoup mieux que moî> 
qui n'ai que le défir de le faire , avec 
mill? dé&uts qui* m'en empêchent^ 
Je finis, depeurii'étre importune, 
& je fuis toute à vous, La pauvre 
Maréchale vous fait fes complimens ; 
fa confcience eft dams le xnejnc étaj;, 
qtfàN^ncy/' 



Ce 4 Mais iSjj^ 
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LETTRE XI. 

E^Ifin jfi quitte le. inonde ; c'eft 
ftns regret , mais ce n'efl pas 
fans peine ; ma foiblefle m'y a rete- 
|iue long-tçmps fans gpûp , ou , pour 
parler plus jufle , ayec giille chagrim: 
yoi;s en fçavpz la plus grande partie , 

^ & vous çonr^oiirp m^f^nfibilité ; el- 
le n'eft point diminuée , je m'en ap- 

, perçois tous le^ |p}irs , & je vois bien 
que l'avenir ne me dopi^^foit f^ 
plus de fatisfaiSion que le pafle & le 
préfent. Vous jugez bien que félon le 

*TOonde je ^ù\% être contente , & félon 
Dieu je fuis tfanfportée. Je me fen$ 
vivement preflee fie répondre aux 
grâces qu'il m4t fait^ & dç m'aban. 
donner aJDfolum^m à lui. 

Tout le mpndepart à la fin d'A- 
Vfil ; je pars auffi , mais c'eft poural- 
tef d^slçjplus surçhçmiA du CicL 



JDieu veuille que f y avancé comme 
j'y fuis obligée , pouf obtenir le par-^ 
don de mes Êiutés! Je me trouvé dan* 
<les difpofitions fi douces Se fi cruél^ 
1^ f mais en même temps fi décidées^ 
( accordez cette oppofition qui eft cfn 
moi, ) que 1 ?s perfonnés à qili f ôuvrd 
mon cœur , admirent déplus en plus 
Textrême miféricorde de Dieu à mon 
égardi 

M* le Daupliifl fait lé voyagé : jé 
perds Mi de Gondom , que j'avois en- ' 
gagé à faire le fermon de ma prifé^ 
d'habit : s'il n'eft pas revenu dans le 
temps qu'on me jugera capable de'lé'^ 
prendre, je crois quejfe choifirai lé' 
Père Bourdaloue : il' nous a prêché* 
une Paffion merveilkufe , & propre- 
à toucher les cœurs lés plus endurcis ; 
je l'ai même entretehu , il y a peu de 
jours; il me plaît fort, & il eft telle- 
ment pénétré des vérités qu'il prêche,^ 
que vous en êtes perfuadé d'avance.* 

Ciij 
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ÎRour M* de CJondom, c'éft un honfiâe 
admirable par fon éfprit , fa bonté Ô^ 
fou amour de Dieu. Je né manquerai 
pas de rengager à cominuer de voia 
écrire ; de votre coté c^ckôrtez4e aufli 
à n'avoir que k moins de comnoerce 
qa'il pourra avec ces gensdan ge- 
jreux...vousm'entendezbien;resinten^ 
tioi» fieront toujours dans la dernière 
pureté,mais ilfaudroit en avoir autant 
que lui pour en juger équitablement. 
Ceft le voyage qu'il va Étire , qui 
îne fait parler ainfi. Vous fçavez qu'à 
Tournay on étoit obligé de fe cona.-» 
muniquer plus qu'on n'auroit voulu ^ 
& l'on ne peut être trop fur fes gar- 
des. Il eft bien hardi à moi de don- 
lier des confeils ; mais l'on pardonne 
tout à une denû-^pénitente , qui ef- 
pere l'être bien-tôt tout-à-Êrit. Je fuis 
très-obligée à Monfieur de Grenoble 
de me parler comme il fait t vous 
ffavez que la dureté ne me déplait 



pâiy & qu'elle ne m'a jamais iàït 
peur ^ malgré b délicateâfe de mon 
tempérament. Je ne l'écôutôrai pluà 
que pour aimer Dieu , ôc pour m*ai-» 
mer moins j6 tâcherai de vous imi^ 
ter : continuez-moi vos prières & voà 
confeîls, & je vous promets en re- 
connoiflance de ne vous oublier ja-» 
mais devant Dieu» 

Ce 19 Mars x^74« 
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L E T T R JE XII. 

IL y a deux jours que je fuis îcl : 
j'y goûte une tranquillité & unefa* 
tisfadion fi pure & fi parfaite , que je 
fuis dans une admiration des bontés 
de Dieu , qui tient de l'enthoufiaûne. 
Mes liens font tompus , par fa grâce; 
& je vais travailler fans cefTe à lui 
rendre toute ma vie agréable , pour 
lui marquer ma reconnoiflance. Je 
n'entrerai dans aucun détail aujour- 
d'hui ; il vous fuffira de me fçavoir en 
sûreté ; remerciez notre Seigneur 
pour moi; je le prierai avec ardeur 
pour vous. Faites quelques^xompli- 
jnens à Monfieur de Grenoble , de 
Ja demi -pénitente, & me croyez 
toute à vous. Il eft trop tard pour en 
dire davantage : adieu» 

Des Carmclitcs ce ii Avril 1^74. 
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LETTRE XII L 

JE prie le Seigneur de nos âmes 
d^embrafer votre cœur du feu de 
fon amour , ôc de vous înfpirer cette 
fbif ardente dont vous délirez tant 
tf être confumé. 

J'entre fi fort dans tous vos fen- 
tîmens , par la reconnôiffàrtce & par 
l'amitié qui nous lie , que je ne cefTè 
de demander à Dieu , avec la plus 
vive inftance , qu*il vous délivre de 
l'état où vous me mandez que vous 
ctes , quoiqu'il ne me paroifle pas 
auffi dangereux qu'à vous. L'extrême 
foumiffion d'efprit où je vous vois , 
fuffit pour le rendre auffi méritoire 
& peut-être même plus que celui de 
la plus grande ferveur : car dans Tun 
l'amour-propre eft à craindre ; & 
pourvu que dans l'autre on foit fidè- 
le & patient , l'on «t tout à efperer. Il 
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faut s'abandonner à la providence i 
& nous laifTôr conduire fans VkOvA 
mettre en peine par queL chemin t 
fi c'eft par celui de la fechereffe , 
Dieu nous donnera le courage néceP 
faire pour la (outeni^ ; (i c'eft pa^ 
la voye de la douceur , demandons-^ 
lui rhumilité du cœur & de Tefprit^ 
afin de lui rendre par notre amour 
lliommage de reconnoiffance que 
nous devons à fa bonté» 

£n voilà aflfez pouf uûe humble 
ttovice , que le Ciel comble tous Ici 
Jours de nouvelles grâces , 5c qui nt 
fçait comment faire pour y répondre* 
Ne m'abandonnez pas ; de pttîfque 
c'eft vous qui m'avez , pour ainfi di- 
re j remife entre les mains du Sei-- 
gneur, entretenez-moi fans celle de 
fes miféricordes 15( de mes devoirs. 
Adieu y )e vais de ce pas vous rc* 
commander à celui à qui nous de« 
vons tout. 

Ce ij Juillet i574. 
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LETTRE XiV. 

C'Eft à Pheute qu'il èA que Je 
puis dire avec vérité, que je 
fuis à Dieu pour jamais : je fuis à lui 
par des liens fî forts que rien ne leë 
peut rompre. Liée par des vœux , & 
encore plus par la grâce qui me les a 
feit feire; rien ne peut me féparer 
de la charité de Jefus-Chrift : c'ell en 
lui feul que j'efpere , & pour lui feul 
que je veux vivre. Il ne me refte plui 
riettàrotihaiter,quede perdre la mé* 
thoire de tout ce qui rfeft point lui : 
par fa bonté le cœur eft détaché, & la 
volonté ne tend plus qu'à lui plaire ; 
mais cette importune mémoire , que 
je voudrois fi loin de moi , me dif- 
trait à tout moment , & me livre d'é- 
ternels combats. Il n'y a plus qu'elle 
à détruire : je prie Dieu d'achever 
fcn ouvrage. Vous me faites , ce me 
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TêiYibie, lés mêmes plaintes : vous ntf 
voulez & ne dédrez plus rien qiie 
Dieu feùl ^ & cependant vous dites 
que tout ce que votre cœur fkit & re-; 
doute le plus, revient fans ceffe fra-. 
per votre penfée. Quelle fenfible pei- 
né , qu'après tant de grâces reçues , 
nous trouvions toujours quelque ob- 
Hacle à cette entière occupation de 
Dieu, que je crois fi délicieufe ! Mab. 
pourquoi vouloir fe fouftraire au fou- 
venîr de fes fautes ? n'eft-il pas trop 
jufte d'en faire pénitence ? Repaflbns- 
les nuit & jour dans notre mémoire ; 
c*efl: la plus rude qu'on puifle s'im- 
pofer , & peut-être la feule qui foit 
digne de Dieu. 

En effet toutes les fouffrances, 
toutes les auflèritès du corps, n'ont 
rien, ce me femble, qui égale la pei-. 
ne & l'humiliation du péché. 

Aimer Dieu ardemment , & ou- 
blier tout le refle ; ah ! Monfieur le 
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Maréchal,cela eft trop agréable. Vous 
parviendrez peut-être un jour à cet 
heureux état : pour moi j'ai trop of- 
Tenfé la majefté divine pour ofer ja- 
mais y prétendre. Je ne dois pçnfer 
qu'à fouffrir toute ma yie ; mais j'y 
confens , & le défirç même de tou-' 
te mon ame ; pourvu que je n'offça- 
fe plus mon Dieu. 

Tout nous fera compté ; le tems 
, fuit & rfeft plus : l'éternité s'avance ^ 
réternité!., ce mot me Êiit trembler; 
c'eft le terme fatal où tout doit abou- 
tir , vers lequel chaque infiant nous 
prccipite,oùi:iou$ touchons peut-être, 
où finit la vie du monde , & où dans 
coûte l'étendue de &n inmienfité^ 
commence le règne à jamais triom^ 
phant du père des miféricordes , & 
du Dieu des vengeances: quels objets! 
occupons-nous-en fans cefle; prions 
avec ferveur, cherchons avec perfé- 
véxance ^ malgré les oppofitions que 
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taine onftion fi pleine de douceur fi 
de tendreflTe , que bien loin d'être eP 
frayé des rigueurs de la pénitence , 
on ne fe fent que plus de zéle.& d'ar« 
deur à Tembraflèr. Cependant on ell 
moins étonné de voir tant de ver- 
tus dans un feul honune , que rempli 
d'admiration à la vue de cette plé- 
nitude de grâces , dont Dieu Ta com- 
blé ; car vous voyez dans ce (aine 
faonmie une auftérité rlgoureufe avec 
une délicatelTe extrême , une hmaili- 
té profonde avec une entière inno- 
cence ^ un amour ardent > tendre , 
doux 9 une paix Inaltérable par tour 
ces les fouffrances & par la longueur 
des fpuflrances ; en un mot dell Top- 
pofé de ce que je fuis : il n'y a que 
fur Tefpérance, où je crois me rappro- 
cher un peu de lui. Mais quelqu'im- 
parfaits que nous foyoas , que ùous 
avons encore de grâces à rendre au 
Seigneur! humilions - nous en fa 

£dni;e 
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£ûiite préfence , & foyons-lui fournis 
en tout dans la (implicite de notre 
cœuf • J'efpere , je crois & j'aime : 
c'eft à Dieu à perfeâionner fes dons» 
Je fens combien )'en fuis indigne % 
mats que n'ai-je pas à efperer de ^ 
bonté infinie par tout ce qu'il a dé-* 
}a fait pour moi \ 

Ce I Septembre 1^75. 
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LETTRE XVL 

OUe )é fuis au-^dëifoiis dé Fétat 
du vous me croyez ! je lé vois 
de loin avec envié , & je fais tous 
jnes eflforts pour y atteindre , maii 
e'efl en vain \ je trouvé dans mon 
propre cœur un ennemi qui me dé-» 
tpurné du bïén que je veux ^ & me 
fait faire le ntial que je ne veux pasi 
Eh ! quoi donc ? j'aimerai la loi de 
Dieu^ dlè fera lés délices de mon 
êfprit 9 & je fléchirai indignement 
fous la loi dû péché f La charité 
qui vous animé vou^ fait juger de 
Votre prochain par vous-même ; & 
parce que vous jouiffez de c^t état 
fi délicieux de la préféncé contî* 
?iuelle de Diéû ^ vous fûppolez que 
|e lé partage avec vousi Songez donc 
qui je fuis^ une malhéureufé qui hè 
fais que comméhcer à foubaiter de 
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faire le bien & qui n'ôn aï point entCK 
tt faki^Mais cp^\ ! ta grâce quejedé^ 
lire feroit trop grande pour ma foi* ' 
ble0è , & îe û'aorois pas la force de 
la coâferver. Je fiib perfuadée que 
JHwr Tobcenir , il faut d'abondan^ 
te> larmes & d'ardentes prières p 
& je n'ai le don ni de f un ni de Tau^ 
tre; cependant je me félicite fans 
ceflfe d'être au fervice du Seigneur « 
Quelqw fécherefle que f éprouve, 
quelque impar&ice que je fois ^ je n'ai 
qu'à ibuger que je fuis dans la ma^^ 
ion de Dieu : toute mon efpérance 
fe réveille, mon ame s'élève & sV 
grandit , & je fcns venir en moi cette 
douceur & cette tranquillité dont 
je vous ai déjà parlé plufieurs fois. 
Je fuis hontcufe de tant de gra^ 
ces , quand j'examine comme je prie 
& comme j'agis. Je vois bien que je 
ne mérite que des châtimens ; & ce- 
pendant je reçois des biens , & des 
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biens pour la vie éternelle. Je m'a^ 
bîme dans ces confidérations^ &]é 
to*y perds. 

Mais fi notts ne pouvons rien îùr 
Te qui puiflfe nous acquitter, Jefîis^ 
Chrill eft mort pour payer toutes 
Aos dettes. Il a brifé le joug de notre 
efclayage, & nous a fait des enfkns 
d'adoption. Mettons toute notre con^ 
£ance en ce fouverain libérateur : 
jouifibns de la paix tandis qu'il nous 
la donne y & {bunxettons--nous de bon 
cbeur à nous la voir ôter : fi deft (a 
volonté que nous combattions^ il 
nous donnera des £>rces» Priez peut 
xnoL 

Ce 4 Novembre i6t%n 



^»^ 
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LETTRE X VI L 

JE ne puis m'empêcher de vous 
faire part de la Joie que j'ai eue 
de voir M* TAbbé de la Trappe , & 
de recevoir de lui des inilttiâions 
telles qu'il les donne à fes novices ; 
c'eft du moins ce qu'en penfe ma 
fœur Anne-Marie de Jefus , qui étoic 
préfente à fa converfacion. Je vou- 
drois bien en profiter comme elle j 
mais les difpofitions ne font pas tou« 
tes égales ^ & il me faut plus qu'à un 
autre pour faire le bien : cependant 
je fuis toujours dans la confiance & 
la paix , & notre faint Abbé m'a fort 
exhortée à y demeurer. Qu'il aime 
Dieu au prix de moi ! & que cela me 
doit donner de confufion ! ne de^ 
vrois-je pas l'aimer feule plus que tou^ 
le monde enfemble^ en reconnoif- 
#ince de tout ce qu'il a fait pour moi? 
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Mais que je fuis tiède au fervice de 
ce divin maître ^ moi qui ai toujours 
été fi vive âc fi empreflëe pour tout 
cç que j*ai youlu faire ! Encouragea 
moi, & déployez, s'il le faut, ceae ri* 
gœur & cette dureté ^ donc vous 
vous êtes quelquefois fi atilemenc fer- 
vi à^ouHi égard ; fi c'efl avec fuccés, 
vous aures part à ma récompenfe. 
Enfin ne m'abandonnez pas; & quoi- 
que je (bis dans un lieu où je cours 
moins de périls que dans celui où 
{.'étois, ne laifièz pas de me repren* 
dre & de me repréfenter vivement 
mes devoirs : je vous l'ai déjà dit , 
il me faut plus qu'à tout autre. Joi* 
gnez vos leçons & vos prières à ceW 
les de nos faintes Mères , & de M. 
l'Abbé de la Trappe : peut-être que 
Dieu nous exaucera tous ; je le défirt 
ardemment ^ & je l'efpere. Rien ne 
noe fait peur : quelque étroit que ibic 
le cbemin, '^"^ paiTçras iaos peine , 
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pôtirvfl que Dieu m'éclaire & me 
continue fes bontés» Le corps n'eft 
Jrîe.n quand refprit cfi content. Aï* 
mons Dieu de tout notre cœur t ce 
eœur ne feroît-il infeftfibîe que pouf 
lui? Que vous êtes heureintî vous êtei 
dans l'état où il veut que vous foyez^ 
tXl-à-dîire, détaché de vous-même. 
Demandez-lui pour moi la même 
grâce» 

C« 7 Novembre 1^7 J* 
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LETTRE XVIII. 

NE puis-je obtenir de vous que 
vous me traitiez conune je le 
mérite ? En vérité vous n'y penfez 
pas : vous me parlez comme vous au- 
riez fait à faint Paul à fon retour du 
troiiîeme ciel ^ & je fuis la plus cri- 
minelle des créamres : pleine de fi>i- 
blefle & d'infidélités, toute terreftre, 
& malgré les grâces du Seigneur ^ 
tampante parmi tant de perfonnes 
qui volent dans la voie étroite. 
. Ne m'épargnez pas , je vous prie ; 
au nom de Dieu, point de ménage- 
ment ; ufez de la févérité qui con- 
vient à mon égard ; je ne reprends 
point le^ pouvoir que je vous en avois 
donné , & j'en ai plus befoin que ja« 
mais. 

Je fuis bien-aife de voir par les 
lettres que vous jif écrivez , que vous 

avancée 



ayanc^ dans le chemin du ciel. J'ai 
fort envie de vous imiter ; mais je 
Jie fui* point jaloufe de vous voir 
plus avancé que moi. Il eft jufte que 
ie maître précède le difciple : trop 
heureufe encore de yous fuivre de 
loin. Je prie Dieu de tout mon cœi$ir 
de vous conferver fes grâces , & j^et 
père que vous voudrez bien continuer 
de m'en Êiire part s vous voyez qu^e 
rhomme te retrouve par-tout^ rfoiir 
blie jamais fes intérêt^ ; mais qu'il 
eft^ dpux de les rapprocher quand 
c'eft Dieu qui en eft l'objet î 

Prions, demandons fans ceflè. Ce* 
lui qui eft toutr-puiflknt eft înépuif^ 
ble dans la xichefte de fes dons. 

Ce 8 Janvier x^xi, 

E 



\ 
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L, E T T R E X IX, 

VOus avez raifoa de vous plaiiv 
dre de mon rUcrice ; J'aurois d4 
vous.^re plutôt ; mais j'en ai été 
empêchée par mille occupations , 
dont rpbéiflÈttîGe remplit tellemem 
les jonmécs qu*à peine peùt-on prier 
pieu ; mais j'attends mon pardon de 
yotre induigetKTc : c'eft donc avec 
confiance que je commence ma ré- 
ponfe à la demierfe lettre que j'ai 
f eçue de vous. 

Je vous fçni fi bon gré de crain- 
dre ma foiblefle fur les lyioindres 
chofes , que je ne ceflTe de remercia 
Dieu de m*avoir donné un ami tel 
que vous , qui comme un de ces n- 
ges qu'il a établis pour notre garie. 
Ibutiendra mes pas contre la pierre, 
U. me faiivcra de rennemi de z:^ 
filut. 



T2I €u un grand nombre de vifir 
t:es : mais grâces à Dieu , elles np - 
m'ont point troublée ; & ma tran- 
quillité , au lieu d'être ébranlée pj^ 
to^s les objets qui fe font préfentési 
mes yeux & même à mon fouvenir, 
rfen eft que plus affermie. Vou| 
voyez que la miféricorde du Très^ 
haut ne fe laffe point •,. & que maigre 
nies infidélités , je ne ceffe d'être 
comblée de grâces. 

Si les perfonnes que j'ai vues pou^ 
voient être touchées de Dieu en en^ 
trant dans cette (ainte maifo'n , quelle 
latisfadion & quelle joie j'en aurois ! 
il n'y a point de pénitence que je ne 
fifle , fi Ton vbuloit me le permettre, 
à cette intention ; mais l'heure fans 
doute n'eft pas venue , je l'attends & 
la denaande avec la plus vive inflan- 
ce. Quand je fuis prévenue que j'au- 
rai quelque vîfîte extraordinaire , je 
vais devant le Seigneur le prier dç 

EiJ 
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jpe garder ; & du moment quç jcr 
fuis libre , je me prefle d'aller le rcrj 
inçrçier de in'aypir préfervée. Je fui 
fi pleinç dç fojblefle^ 5c f} gâtée 
l'habitude , cjue fan| up fecours t 
pârticijlier de Dieu , je n^ refifti 
ftux moindres chofes ; mais ^o 
po/fiblç à cçlui qup j'aiine, 
mets ma confianc.e en fe$ paroj 
âflurent que , qui le cjiprcherj 
Je trouvera, 

jjç vaille |Sç dors en je 
craindre l'apoplexie : jç nec 
Je péché. Miai$ qu.e ditesrvi 
jnort de pe pauvre M. de *** 
pieu ! quellç mort! En 
font 1| dg terrible^ exeipple 
jnem p'en çft-op p^s plus 
au moins profitpnsrep pour 
Seigneur de nous avoir mis à 
4e l'aimer éternellement. Pei 
jpouchons^nous biçnrtôt à nptrç 
^rnierp, ;pmployon$ le tems, 
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fendons la fin de notre pèlerinage éiî 
paix. Polir moi j'érivifagé dû mênîë 
teil la vife & la niort; & je penfé 
qu'on cfl aflei indifférent a l'égard 
des bieils & des maux du hionde, 
quand bn fçeit qu'on n'éfpere pas eil 
vain; 

La Mère Agnès a ete trés-dangé- 

reufement malade. Elle eft maintfei 

hant hors de danger. Je crbis qu^ le^ 

prières dé là Communauté ont dé 

beaucoup aidé à fa* guérifon : j'éiî 

fuis comblée de joie. Si vous étiez 

un pdù jîlui prés dé ildits > rîén ne 

fious manqueroit ; l'éloignement dé 

fes amis eft toujours fi défagréable ! 

quand il plaira â Dieu nous nous 

verrons ; mais en attendant veillons 

& prions fans ceflè pour éviter là 

tentation: recueillons en Dieu tou* 

tes nos penféés & tous ilOs défirs ^ 

échauffons nos cdeurs du fôuvenir dé 

fts bierifaits , demandons4ui qu^il le^ 

£iij 
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«nflamme da feu de fon amour, & 
0e nous éloignons jamais dé la divi* 
Aepréience^ fans laquelle «ous cef* 
fons de vivre, en lui j & lui en nous. 

MaJU il eil. tems de finir. Voilà 
cinq. à. (tx fins que. )e laide la plume», 
& que j£ là reprends pour achever 
ma lettre ;.car une novice Carméli- 
te, en trè>-b6nne fancé, n^apas zSkl 
de ten:is de fuite pour en écrire une fi 
longue, &ns lâcher prife. Adieu pour 
le cou{^ , adieu. 
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\7ÔM$ Mi» trop iûdilcrét pcHiîr Urt 
( Direemt ^ fit )é âiis prôfqué 
^cfaé^ Gômr0'voust Ceft à vous feul 
a qui }€( rétids cc^oipté de mon itité^ 
tÎQWty ât poixïbéktont au niondé^ qui 
xf éil pas^ âii^ à édifiât ^ & que j'ai 
trop fc^odalifé. J'<»fpére^ avec lâ^ra^. 
%:e de Dieu ^ réparer par une longue 
pénitencteles fautes dont lia été le 
témoin ; mais en attendant^ ne éiice^ 
{>lusvo'ir n^ès leccrés, jevcnisprie^ 
Sa qu'elles. neJbient qu'entxe vgm^A 
tnoi# Je ne même- ni ne veux de 
louanges ^.& il.fi^idbleroit w public 
que je \q\uu m'jetk attirer. Je craint 
fur-tow k'dAgptisl ; & je le craîM 
d'auiapt.plii%c{tte vV &istplustfiijetce» 
Unidpz-vdMÀ. ài moi poui> 1e* dctmi'^ 
re , je vous doosetai des.acisieicott« 
ire moi-même : j'ai tant de fujecs de 

Eiv 
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hi'humilieî i Fakes^moi refioavefiîf 
At mes crimes pafTés ; & priez Dieu 
qu'il m*efn infpîfe tant d'horreur , 
qse je rfaye plu^r d'autre fcntimeiït 
<|ue la douleur de les avoir commis , 
^ d'autres penfées^ que celles de les 
eSàcer par mes larmes. Demandez-lm 
cependant encore , pour confoler un 
peu jnon ame , qu'il me foit permis 
de me laiifex aller quelquefois su 
fentlment de ma vive reconnoiflànce 
& au plaifir que je trouve à Taimet 
iCent fois plus que moi-même. Je 
viens ide voir mourir une de mes 
foeurs^ .qu'elle eft heureufe ! elle a fi- 
ni une très-fainte vie par une promp- 
te ,& tranquille mort , puiffions-nous 
voir lunfi finir la nôtre! iln*y a rien de 
mie^x à fouhaiter dans le monde. Je 
prie pieu qu'il vous continue Ces 
gracesy & qu'il me donne pour lui 
un amour ians boxxiç$« 
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LETTRE XXI. 

JE ne puis que me féliciter que 
vous ayez repris dans votre der- 
nière lettre Vautorité que je vous ai 
donnée lur moi depuis fï long-temsi 
garder*Ia jufqu'à la mort , j'y con* 
fens , & ufez de mes lettrés comme 
vous le jugerez à propos. Voyez-vous 
comme je fuis docile ? Je ne changé 
pas facilement quand une fois j'ai 
donné ma confiance. 

Pour vous obéir , j'ai patlé en ter- 
nies aflbz forts , & même avec^ une 
liberté & une fatisfaftion qu'il faut 
fentir comme moi , pour être perfua- 
dé que je dis la vérité. Celui qui me 
donne cette force peut feîre la raémè 
grâce à tout le monde; & favois fî 
peu fujet d'y compter, que cela doit 
faire cfperer les plus grands pé- 
cheurs. Je les ai fans ceflê en vue 
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dans mes prières. Que je lerois h«l* 
xeufè , fi par toutes les fouflfrances du 
Corps & de refprit , je pouvois^ obte- 
nir la. converfipn d'une amç ! je letle* 
mande à Dieu , avec ardeur ; & je 
Vous avoue que j« n'y penfe jamais 
qu'avec tranfport* Je comprends , à 
l'heure qu'il eft, cet endroit du grand 
Apôtre , que je trouvoîs fi incompré-- 
henfible , quand 11 demande d'être 
anathême pour fes frères : je cdnfens 
auffi à l'être ; ouî^ mon Dieu , je voui 
en conjure, fi c'ell votre plu^ grande 
gloire. Je ne veux rien pour moi , 4c 
fuis prête à me facrifier pour fléchir 
votre colère ; mais que puis^je , fbi- 
ble pénitente , qu'ajouter encore tous 
les jours à mes péchés , bieji loin 
d'effacer ceux des autres ? Unifions 
nos prières ; les vôtres donneront de 
la force aux miennes. Parlez à Dieu^ 
du fond du cœur : faites parler le fang 
de Jefus-Chrifl ; implorons fit miféri» 
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eordc. Prions , gémiflbns , pleurons 
«rifemble & défarmons fa juftice. 
Je frémis , qûané je vois à quel 
point efl montée la corruption : elle 
augmente tous les jours , & j'ai le 
cœur déchiré de voir les plus gen^ 
de bien fe laifler entraîner au tor- 
tent. Le Seigneur nous a délivrés paiT 
fa miféricprde ; & nous ne pouvon* 
lui mieux marquer notre reconnoif-* 
fance , qu'en le priant de faire là 
même grâce à ceux qui font peut* 
être moins criminels que nous , & 
qui font pourtant dans l'aveugle^ 
ment. 

Aimons avec tranfport ce que nous 
avons tant offenfé , & prions avec 
compailîon pour ce que nous avons 
tant aimé. Donnons notre cœur fans 
aucune réferve à celui qui devoir le 
remplir uniquement , quoiqu'indî- 
gne de la pureté de fes regards, après 
avoir été fi fouillé. 
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LETTRE XXII. 

QUé vous me fkites plaîfîr d^ 
m'appréndré l'état pâifible & 
tranquille dont vous joùiflez ! Tami- 
tté me \t fait i5artàgef avec vous , 
^omme s'il me regardoît moi^-mêmd 
Remerciez le Seigneur dé cette heu- 
reufe abondance dé biens qu'il vou^ 
idifpenfe , & craignez moins de le^ 
perdre , par rapport à la joie que 
vous en reflentez , qu'à l'amour dô 
Dieu qu'ils excitent dans votre cœuf . 
Pour nioî , j'éprouve combien il eft 
falutairei de s'abandonner enriére- 
tnent à lui , & je ne me trompois pa^ 
de vous dire que cela feul pouvoir 
tne fatisfairé. Plus fàvâdce,& plus jé 
Connois que fa miféricorde & ia bou- 
té font fans bornes. 

Lea Cour s'eft raprochéé, & je Iou« 
Dieu de m en être éloignée pour \Sr 
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jnais. J'entens parler de mille plaifirs;| 
& je ne puis çoippçer que ceux qui fç 
goûtent dans U maifon 4u Seigneuy 
& aux pieds dç fes autels. Quand jç 
ne foufff e point je fuis tranquille , ôç 
quand }e fpuffre ^je fuis ravie. Ceft ut^ 
état bien-he^jreux fans (loute pour 
ce monde Sç poijr l'autre^ ypus fça- 
ve? que jç pfenpis autrefois les cho-^ 
les bien difféjrenjment : perfpnne n'ei^ 
peuf mieux jugçr que vous , puifque 
je nç vous cachois rien depuis quel-^ 
quçs anncçs. Mf js admirez avec mot 
la bonté de Diau , pomnje il rtçoic 
les pécheurs à la pénitence ^ çonmie 
jl les engage par la douceur de fes 
bienfaits , i mériter toujours de 
wuvellçs grâces. Lçs yeux fey^ 
mes , laiflbflis - npus conduire ; 
nous tendons tous <tu même bo^r* 
Jîeur^^ nous y avons tous les mêmes 
droits : les;cœurs durs & les cœurs 
f cadres peuvent éifç f mbrafés d« 
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mêmes flammes , & afpirer au même 
objet. Je n'en veux pas fçavoir da- 
vantage, & cela fuffit pour me ren- 
dre heureufe autant que je puis Têtre 
fur la terre : repofons-nous du refte 
fur fa miféricojde. Jouiflez de votre 
folîtude , çn béniflkht le Dieu de 
paix qui vous Ta procurée ; & fi vous 
êtes contraint d'en fortir , ne perdez 
pas du moins cette tranquillité déli- 
cieufe que Dieu donne à fes amis , 
r& qu'on cherche en vain dans les 
plaifirs du monde. On ne peut être 
véritablement heureux qu'en rem- 
pliflant fes devoirs , & le premier de 
tous eft de nous conformer à la vie 
de Jefus-Chrift , qui eft notre chef & 
notre modèle. Ce n'eft point par un 
vain intérêt que nous agiflbns , ni 
pour une gloire paflagere. Nous fça- 
vons ce qui nous eft promis : pour un 
peu de peine , une affluence de biens 
& d'honneurs immortels! pour ua 
çems^ une éternité! 



J}E tjt VjlLZIEREn 6^ 

Nous fomm^ bien convaincus Tun 
^ l'autre , par la gf ace du Seigneur, 
des grandes vérités de I4 religion : 1} 
nous a infpirés .de la pratiquer \ de»- 
mandonsrlui la perfévéraqce, 

Quî^nd il voi|s plaira recevoir do 
jnes lertres , vous n'avez cju'à me le 
mander , & je me 'flatte qu'on me 
permettra bien volontiers de vou$ là» 
(isfkire. 



^ 

v*^^^ 
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Ï.ETTRE XXIII. 

Quoique nôtre commerce fefoic 
un peu ralenti depuis quelque 
fems , je fui$ perfuadée que nous 
;i'en fommes pas moins amis. Lt 
cfearité de Jefus-Chrift qui noiis uniÊr 
îî'çfl pas fujette \ mille foins exté^ 
rieurs comme les amitiés ordinai^ 
res, & je ne doute point que vous 
ne penfiez quelquefois devant le Sei- 
gneur à une miférable Carmélite 
qui de tout fon cœur , le bénit & le 
loue des miféricordes qu'il vous fait. 
Je vous aflure que je fens la joie la 
plus parfaite de l'état tranquille de 
votre ame ; c*eft un effet il fenfible 
de la grâce du Tout^- puifTam^ fur* 
tout , eu égard à la vivacité de vo- 
tre naturel^ que vous ne f^auriez af- 
iez eftimer votre bonheur. Pour moi 
qui éprouve un fort fcmblable , tou- 

W 
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te criminelle que je fuis, )'én Connors 
inieux le ipth qu'uiî autre. Je fuis fi pc* 
hétrée des bienfaits de Dieu , que je 
he puis rien lui dite à force de re- 
tonnoiflance & d'anlour. Mais com- 
ment pouvoir en effet reconnoître 
tant dé Éiveur ? s'humilier , fe fou- 
mettre en tout à fa volonté fainte , & 
l'aimer plus que nous-mênies : voilà 
quel doit être le ftuit de notre recon- 
noiflance : & sûrs qu'il ne nous aban- 
donnera pas fi nous lui fommes fidè- 
les , avancer avec joie & confiance 
dans la voie de la pénitence 5 Jefus- 
Chriil nous en a lïiarqué la route de 
fon propre fang ; ce n'efl qu'en mar- 
chant filr fes traces , que nous pour- 
tons parvenir au bonheur fuprêmé 
de le polTéder , de voir face à face cd 
Dieu puiflartt , cet être des êtres , 
dont tout eft émané, dans lequel 
tout fe confond & fe réunit ; ce Dieu 
de bonté & de miféricorde qui fait 

F 
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dans cette vie notre confolation , & 
qui nous comblera dans l'autre d'une 
félicité fans bornes. Que de douceurs 
je trouve à Taimer & à le fervir ! ce 
ii'eft pas uniquement pour être heu- 
Teufe , mais pour être heureufe avec 
lui. 
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LETTRE XXIV. 

Pljxt à pieu, êwç^ ai^rè* de lit 
croix , 4iW l'écat où voins. jugÇ2>. 
que j'y fuis. J!accepte ti?ès-yQk)nii^cii 
le rendez-voas que vous ijify doftwz ,. 
& vous proiw» dç' YOù^ neiKlre uflt 
compte fid«:le des gf aç^ qiue je nà-^; 
chef ai d'obten» ^^w* ^Wtôt éç^les; 
qu'il plaira wTQ\Hrfuii&i»t- de j^'ac- 
cordeF. Je vçte êwe décaçhée abfor 
lumeajc de toi£t- ce qui n'ôA p^^lui^ 
& je veux l'être de Tmniétc q^je- je^ 
fQÎs toute à lui. l'a] ei^J9^, &. voâ. 
daûs le dé^rt ; mais héb^„ qji^ )ii£. 
ques ici j'y ai mal i-épondu ! je l'ai 
mêflaeentendu^ede B%1^16«[^>q»i.mfli 
difoic , Tout nefi rUn ^ Mitf^^ hQrs, 
ma parole qui eji cfprit & vit* Dans 
le défert , cette divine voix me crie à 
tous momens , Scyc[ parfaite comme 
votre Père ciUfie ejl parfait ; foye^ 
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fainu .comme voire Pire céUfic e^ 
faim ; & poiwr ^'encourager , Yen- 
texiis enfûîte : Quiconque fera viSo^ 
rieux , /e te ferai affioir av€c moi fur 
mon throne , comme ayant été moi' 
même ytSorieux , /V me fttis ajps 
avec mon Terefur fon thr&ne. Voilà 
de grandes chofes , & je fois au-def 
Ibus du né^t. Cependam: k foi ist 
plus vive me pénètre 3e m'enflammer 
f efpérance me ravit hors de moi- 
Blême , & iedéfke d^être toute con- 
Jlbmmée du feu de la charité ; mais if 
Êturpenfer à eifpier fes crimes par lar 
douleuf , a^vant que de fonger à jouir 
des douceurs^ ineffables de f amour 
de Dieu. Fatfons pénitence avec Da- 
vid , fi nous voulons chanter un jour 
avec lui les miféricordes du Seigneus» 



^. 



LETTRE XXV. 

JE prie I*Efpfic faint, qui rempfit 
votre cœur , de m*infpirer quel- 
que chofe qui vous édifie. 

Vous me reprochez de ne Êiîre au- 
cune part à mes amis des grâces que 
je reçois de la bonré du Tout-puif- 
fant ; ce feroît une ii;igratitude horri- 
ble , & je crois» comme vous, que je 
fuis obligée de chanter à toute la; 
terre les biens que le Seigneur fait ai 
mon ame. Mais zuffi avec quel plai^ 
fit je les publie ! Quelquefois je 
crains de négliger Fintérieur en me 
répandant trop au dehors ; cepen- 
dant je ne lailïè pas de m'abandon- 
ner au plaifir d'exalter la bonté du 
maître que je fers. Je fuis ravie de 
vous voir dans les mêmes difpofî- 
tions ; & quoique vous vous plaigniez 
de la dureté de votre cœur , je dé- 
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i::aEUir <£Ë dcnitr ii 2)èsu. ILei gsâK dimc 
o^QU^ JDiiilicz axe JilBb-trillr qbs guur 

v£ur aiuu^ j&UAQ3T3:ms^, & nous a^ 
cyxr^ ]s& Toxf^w^ xiimB odib tes ea:&. 
Noti^ auoss jSaîii^ anHmurw; ^ mnis 

même t»BQ& mixBB ^[liamBRàiELcns tgie 
i^Ui^ i qui lu. ia::c£ c^ Jsnmtee 
puuf tumbax3x£ .csus Ib Tïïwmaf , 
i^Hf un0 belle dannuxELae ik ci^neincr. 
VMiii) ti^i de xe nnidlKtr ; & C3e ifen. 
(kn^ J4li)Ulie que je roas verrai dsLis 
k 4 ii^t I hm\ élevé aonleicbs de moi. 
Tnurvû que Dieu foie glorihé, je ne 
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me foucîe point comment fa fainte 
volonté foit faite» Je m'y abandonne 
plus que jamais ; & je fuis dans une 
fi grande tranquillité fur tout ce qui 
peut m'arriver , que je regarde la 
fanté , la maladie, le repos^, le tra-* 
vail, la joie & les peines, d'un même 
vifage : je ferme les yeux , & me lait- 
fe conduire à Tobéiflance* Voilà en 
peu de mots ce que je fens ; mais 
après cela , je fuis obligée de vous 
avouer que je me trouve remplie de 
plus d'imperfeâiôns que je n'étois il 
y a deux ans ; c'eft la pure vérité. 
Priez Dieu que je fois plus fidèle : 
les grâces ne me manquent pasj 
mais j'y manque plus que jamais. 



^*n.»^ 
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LETTRE XXVL 

Comment pourrais -je mieut 
commencer ma Lettre , qu'en 
Vous rapportant les premières pa- 
roles que notre mère nous a adref 
fées ce matin en communauté? Que 
Jefus crucifié Ibit toute votre confiaiî- 
ce ; ne défirez & ne cherchez que 
lui : Si qutlqiiun veut venir aprh moi y 
^M'A^qii il prenne fa croix ^ & quilmt 
Juive. Ah ! quand c'eft un Dieu plein 
de douceur & de bonté , qui nous ap- 
pelle^ qui peut encore nous arrêter? il 
cil notre force & notre appui; & con- 
tent de notre zélé & de notre amour, 
il rachette nos peines par tant de far 
veurs & de bienfaits, que nous neref- 
fentons que le plaîfir & la joie de fer- 
vir un tel maître. En vérité larfque 
j'envifage cette abondance de grâces 
dont il me comble , je tremble de 

n'agît 
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n'agir que par intérêt. O mon Dieu^ 
J)réfervez-mQi de cette baflèffe;; fai- 
tes que nous vous aimions unique- , 
ment pour vous-même , & que nous 
n'ayons d'autre crainte que celle de 
vous ofFenfer. Vous êtes terrible dans 
vos juftices ; mais vous èits plus ai- 
mable encore que vous n'êtes terri- 
ble. Oui , mon Dieu , quand vous 
m'accableriez , je ne vous en aîmerois 
pas moins ; c'eft un fentiment, que 
Vous & moi , M, devons avoir profon- 
dément gravé dans le coeur; Mais je 
ne fonge pas que je parle à un homme 
tout plein de zéle& d'amour, & que 
je ne fuis que foiblefle & langueur : 
ce n'eft pas que j'ofe vcitïi plaindre ; 
je fuis contente de tout ce qui plaît 
a Dieu : la moindre de fes grâces eft 
encore trop pour moi. Je veux m'a- 
oandonner pour le préfent & l'a- 
venir , à tout ce qui glorifiera le 
plus mon Dieu : je fuis à lui par lai 

G 
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création & la rédemption ; mais plus 
encore par la- volonté. Je ne lui de- 
nùMe que la perfévérance à l'ai- 
incr. ■ 
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LETTRE XXVIL 

Notre Mère notis a dh Tétat pré- 
sent de vos- affaires , & il n'é- 
toit pas befoin de nous le dire pour 
nous obliger à prier pour vous. Nous 
le fàifbns très-foigneufemenc. Que 
ne le pttis-}e faire avec phis d'ardeur ! 
mais Dieu veut que je fois quelque- 
fois dans la féchereffe & dans Tabbat- 
tement : que fon faint nom en foît 
glorifié ! J'ai remis mon fort entre fe5 
mains pour l'éternité : revenons au 
temporel pour un moment. 

Je foubaite de tout mon cœur que , 
tout vous réuffiffe comme vous Tef- 
perez > & qu'il plaife au Seigneur 
que nous puiffions bien-tôt vous re- 
voir. Quant à la commiffion que 
vous me donnez, je ne puis l'exécu- 
ter que je ne fçache de M. de Valen- 
tîne la fonune qu'il a aux mains- ; 

Gij 




y ift encore à la Tjappje , ou ^n che^ 
jnin. A fon retour je tâcherai de fai- 
f e €€ que vous défirçz , & pour cela 
feoiprunterai Iç fecôur^ de quelque 
Carme^itç^ prudent^ & habile : car, 
pour pç pas nous flatîter i. ni Vous ni 
moi ne fcxijmes guères entendus en 
^atieje d'int^rêi:. Pardonnez , fi je 
voujs Gomp^Tp à nne per^nne , dont 
la féput^tJQH <étoit fi mal éx;ablie , fiir 
f et article ^ fui bicA jd'ajitres : mai$ 
you$ pouvçz tpujoujrs compter qu'on 
fera de fon çiieux , pour ne pas vous 
faire langyir^ Jç ^ en^e^ jiu prençûe^ 
jour à vous écrirç plus 5.\i Jong. J^ 
■fuis dans d^es diljpofitipns pitoyables , 
vous jD'ajtirie;z: aujpjird'hui que deç 
plçiintes 5$: des gémjflemens ; & ce 
feroit abufer de la borate -de votre 
éCoeur. A Pie^ , je yo]us donne le bqiïr 
j.oury 
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LETTRE XXVIIL 

JE fuis toute difpoféô à vcrus? obéîV, 
matgréla téfokitiott contraire quef 
f eft avois prife. Il feut fçavoir plîèr' 
fa volonté à cdie des autres^ & fe 
détâcher de (on propre fensf j & je 
croisrque cela coûte peu à la nacut€f 
quand le cœur ne veut plus être at-^ 
taché qu'à Dieu; Il a tout fait pour 
inoi ; que ne dois -^ je pas facrifier 
pour lui? en combien de ïrtanîeres fa 
puiflante miTéricofiie liVt-elle pas 
éclaté fut moi ? & quel ufage , enco- 
re, ai-)e'fâitdô fes dons^fÛn autfe 
plus fidèle brûleroit avec les Séra- 
phins, &approcheroitde la fcience 
ies Chérubins 5 & moi }e rampe fnr 
la terre j je languie dans la tiédeur 
& dans les ténèbres. Humilions^nou^; 
niais ne nous laiiTons point abbattré* 
La bonté de Dieu lïç fcroit pa« fi mi-^ 

Gi.ij 
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* Dioi foh père , Sctfayons à'zffe&lcm 
que pour les chofes du ciel. JMor 
ame glorifie le Seigneur, & mon ef- 
prit yeft élevé jufqu'à lui , parce 
qu'il a daigné s^abbaiflèr- jufqii'à mon 

P. S. Nous ferons vos commifliom 
le plus promptement que nous pour- 
fons. Je f^ais le plaifir que £iit la di^ 
Hgence, quand nous avons eaviede 
quelque choie. 
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LETTRE XXIX, 

SI fétoîs plus humble, Je vous laîC- 
feroîs croire que c'ell par négli- 
gence que je fiiis encore à mTacquitter 
de votre conunîllîon ; mais je ne puis 
vous cacher rimpoffi6ilité où Je fuis 
de rien réfoudre , (ans fçavoîr ce que 
M* de Valentîne a pour vous aux 
mains, & lans avoir un ordre pouf 
le retirer. Madame de Valentîne ne 
fçait rien du tout de cette affaire ; 
elle doit en écrire à fbn mari. Int 
truifez^moî du fait , ordonnez , & 
vous ferez obéi. On dit que vous ête^ 
fort fatisfait de la y^vit^ de votre 
tharge. Madame de Valentîne m'a 
conté le détail de la négociation , & 
il me paroît que vous devez remer- 
cier Dieu de la manière dont tout 
s^eft pafle. Il faut croire que vos amis 
tot jÉiit de leur mieux* Pour moi qui 
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jfuis la moins capable , & peut-être la 
plus zélée , je contîhùèfài toujours à 
vous donner des marques de mon 
Tmcèye attachement. Pai tant d'envie 
de vous voir & de vous entretenir^ 
bue je îuîs prête à prendre f envie 
que j^en ai ^ pour le preflentimentc 
Je lie puis plus vous écrire comme 
f ai fait par le palîe ; mais je fens bien 
que dans la converfation,jene man- 
qùerois pas eut choies à vous ^ixe. 
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L E T t R È X XX- 

jllbns à k ^<^re Ichi Seigneur , 
' qxie (k bô'nt^ s'étèiicl' fur ' tbùt ce 
qui tèf^ire-, 3c que fa mîréficorcïe 
n'e/l horrtêeHii par la grandeur du 
-péché, ni -par les terris : hous Péproû- 
vons Tun & l'autre d'une mahîere àd- 
lîiira1>lé ; il liôus éclaire fur hos pro- 
pres tniCétiès , pdur nous faire mieiix 
connôître fa grandeur & fa toute- 
puîflàncé. Heureufe Tame qui eft 
toute pénétrée du délîr de ihédîter 
fans ceffé la loi <lu Seigneur ! Plus 
on approfondit le néant de la créa- 
ture , plus on admire les tréfors de 
lafageflè. Que fon Joûg èft douk ^ 
porter ! Mais à qùî daîgne-t-Â ihf- 
pirer ces pefifées ? à vous & à niôi ? 
déchirons le voile qui nous câthe à 
nous-mêmes , & ofons nous fenvîfa!- 
ger tels que nous fonimes. Pardo»- 
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nez la comparaifon ; je fçaU q.ue mev 
crimes furpafleBt de beaucoup les 
vôtres ; mais tout ce qui offenfe Dieu 
n'efl-U pas criminel ? Jectons les yeux 
un moment {ut la vi^ du inonde ; 
qu'y vertons-nous ^ qu'un enchaîne- 
ment déplorable d'erreurs , de folies 
& de défoidres y qui conduit >urqu'à 
. i'oubli du Créateur ? 

Béni fçit à jamais le Pafteur éter- 
nel qui eft venu chercher fcs brebis 
dans un pays fi éloigné des pâtu- 
rages fertiles , où il les, veut con- 
duire ! hâtons-nous , avançons y je 
vois briller l'étoile du lalut , l'an- 
ge du Seigneur m'accompagne, fon 
efprit me guide y fon amtour me 
tranfporte , je ne tiens plus à la ter- 
re : H me femble que la vertu du 
Tôut-puiffant m'enlève ; mais que 
dis-je , malheureufe ? hélas ! à pei- 
ne j'ai fait un pas , que je retombe 
accablée fous la chaîne du péché: 



& VOUS croyez marcher trop knte- 
ment \ vous me' faites tremblen 

Si je vouiois vqu5 rendre compte 
<le rétàt o{i J€ fuis , )e ne pourrois 
vous dire amrechofe de moi, que ce 
que vous me mandez de vous-même. 
Ces didradions ^ontiinuellés que 
vous éprouvez, & ces attraits qui 
vous ramènent fans cefle à la pré- 
feaccde Dieu , font deux di^ofi- 
tions qui paroîfTent bien oppoféès : 
mais qui peut nous dire en quel tems 
nous fonames plus agréables à Dieuf 
Qfie fçavons-nous fi le premier état 
ji'eft point une pénitence qui nous efî: 
jmpoiee pour Éitisfaire à toutes nc^ 
diffipations paflees ? Vous ^vez laiflé 
là , pour plaire à Dieu , tout ce qui 
peut flatter Fefprit & les fens ; mais 
prenez garde que l'envie que vous 
avez d!ai)andQnner les occupations , 
où votre état vous engage , he vien-^ 
^eji'une foufce moins pure , & qu^ 
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ce ne foit pour l'amour de vous-mê- 
me. Il eft bien-aifé de quitter de pa- 
reils foins y quand on en a abandon- 
né tant d'autres qui font fi fen- 
fiblef, Quelquefois ce. que nous 
croyons nçfus être le plus utile , eft ce 
qui nous nuit davantage* Aveugles 
que nous fommes , eft-ce à nous de 
vouloir pénétrer les deifoins de 
la. divine Providence ? O abîme de 
riçheffes ! ô profondeur de ià^ 
gelTe & de fcience ! que vos juge«- 
mens, ô mon Dieu, fontincompré- 
henflbles ! Laiflpns-nous conduire ^ 
fans vouloir choifir le chemin. Aban- 
donnons à Dieu le foin de nos inté- 
rêts, & ne penfops qu'à l'aimer ; s'il 
demande beaucoup de nous , le Seir 
gneur eft magnifique dans fes4ons; 
c'eft pour. nou§ le rendre au centu- 
ple. Aimons, aimons Dieu de toute 
noxre amey & ne nous mettons point 
en. peine dui^^fte : avec^eslentimeas 
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t?out nous parokra facile ; nous rece- 
vrons avec la même joye la féchereffè 
& r^bpndfiince , le repos & le travail. 
Dans quelque état que nous foyons^ 
préfentons - nous avec une humble 
confiance. Tput eft grand devant 
Dieu, quand là charité conduit : mar- 
chons avec courage; fi le Seigneur eft 
pour nous , qu'avoris-nous à redouter? 
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LETTRE XXX L 

MOnfîcûr le Marquis de Bell^ 
fond nous a demandé une 
Lettre pour vous ; de fi bonne grâce, 
& avec tant d'envie de l'obtenir, que 
fans vouloir mal à l'un & à l'autre, H 
n*étoit pas poffible de la lui refufer. 
• Si vous pouviez voir à quel point 
Je défire votre perfeûion , & com- 
me je me réjouis àit^ grâces que 
vous recevez ^ vous m'en aimeriez 
sûrement davantage. Je fouhaite vo- 
tre fanûification comme la mienne 
propre ; & cela me fait prendre des 
libertés , en vous écrivant , qui ne 
conviennent point à une humble pé- 
nitente qui n'a ni vertus ni lumières; 
mais que dis-je? de lumières ! je ne 
vois cependant , hélas ! que trop clai- 
rement que le vice tient encore une 
place, que la vertu devroit feule oc- 
cuper ; 
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cuper ; mais )e n'en fuis pas moiits 
fenfible auplaifir d'apprendre qu'eir 
vous faifanc pratiquer fa loi ^ le Sei^ 
gneur vous en fait goûte? les iov^ 
ceurs. Si }e l'aimois . comme j$ lè^ 
dois , fi fon amour régnoit fouverai- 
nement dans mon cœur, il abfor- 
beroic toute autre penfée : je ne ver- 
rois , je ne fentirois, je ne refpireroisP 
plus que mon Dieu. Mais quoi ! je 
ferois trop heurei^fe fur la terre ; & ce 
bonheur n'ell réfervé q^'à ceux qu'il 
a délivrés des miféréaiecécce vie, & 
qull appéik â lui pour couronner 
' en eux le ;iri(?rite dé fé^' dons. Eh! 
' qui fuis-je moi, à qrfai-je fait encore, 
pour ofer afpirer a voir fi prompte- 
' ment la fin de mes maux ? Je ne puis 
^' arriver à Dieu , après l'avoir tant of- 
- fenfé , que par la plus rigoureufe pé- 
5 citence i c'efl: pourquoi je le prie de 
f^: me remettre fans celFe mon péché 
'^' devant les yeux , comme Tobjet le 
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plus capable de m'htimilier, & de me 
confondre ; & cependant que j'é- 
prouve de confolations dans mes peig- 
nes y & que je liens de douceurs & 
Aeplaiûràraimer! 
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LETTRE XXXI L 

ÏL eji bon, dit le rrophete , démet--' 
/r^ yà confiance en pieu plu(ôt que 
dans t homme. Nous éprouvez la véri- 
te de cef paroles, puilque voUj$ ete^ 
en paix dans un état y qui , félon les 
apparences , devroit beaucoup yous 
ennuyer. Heureux: l'homme vérita- 
blemenc fournie à Dieu^ pu d^ ipioinsf 
heureux celui qui s'y foumet de toi^- 
té fa piiiflance ! il reçoit dès cette 
Vie la récompenfe que le^Sejghçur 
promet à ceux qui lui font fidèles : 
c'eft cette paix que le monde ne^peujc 
donner * puifqu'il ne la connoit pas ; 
cette paix plus défirable que tous les 
plaifirs de la terre , & qm .eu un 
âvant-fi{6ût de ceux de l'éternité- 
' O divine charité î defcendezr fur 
nous, emSrafes nos cœurs, enlevez- 
jïous de ce lieu d'exil , & nous reiidei 

Hi) 



à jtiotre véritable patrie ? Que j'aî 
d'impatience d'y arriveT ! cependant 
que la volonté du Seigneur fbît Êiice^ 
je ne refufe point le travail : ce n'eft 
pas à moi de le craindre, puLfqueje 
viens de fêntir fi pleinement la grâce 
& la puiflance da Seigneur fur 
la fbibleflè de fa créature^ Mon frère 
cft nK)rt trcs^promptement , & dans 
un âge où Ton efpere de vivre long- 
tems» Que vous dirai-je là deflùs des, 
t>antésdu Seigneur ? dans le moment 
où la nature fe naontroit très-vive^ 
Je me fuis fentîe, par fa miféricorde,. 
prête à lui facrifier de ma propre 
main ce que j'ai de plus cher au mon- 
de» Je fens qu'on peut tout par fa 
grâce : eh bien! puifque Dieu permet 
que rien ne foit détruit en moi y pour 
me tenir dans la crainte de moi-mê- 
me ,c & pour augmenter mon efpe- 
lance ;acceptons avec >oye tout ce 
qui vient de Dieu , comme autant 



BE tjf VaLIXERE. . ^ J ' 

Ae gages qu'il nous^ donne de notre 
Ikluc, 

Nous avons une de nos fœurs qui 
fe meurt du poulmon ^ ( fon nom eft 
Anne de Jèfus.) Vous Tavez^vûe à. 
feue Madame. Rien n'eft plus admi- 
rable , ni plus confôlant , que de voir 
la paij^ dont elle jouit dans de très- 
grandes fouffrances^. -Elle a vécu fîx 
ans & demi d'une: vie toute pleine 
de croix , & elle n'en a jamais affez. 
à fon gré : elle voir venir la mort ' 
tranquillement , & compte pour rien 
tout ce qu'elle a fouffert.. L'on peut 
dire d'elle avec juflice ,. que devant 
Dieu la mort de fes Saints eft pré- 
cieufe. Je n'ai pas le tems de m'éten- 
dre davantage ; maïs pour finir dan^ 
le même fens que j'ai commencé ^ 
concluons qu'il eft bien phis sûr de 
mettre fon efpoir en Dieu, que dans' 
les Princes de la terres 
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G Races à Dieu , notre Mère fe 
porte un peu mieux- Sa fièvre 
eft toujours continue ; mais elle eft 
bien diminuée , & il n'y a plus aucun 
accident à craindre. Ceft une nou- 
velle fans doute fort agréable pour 
vous , & nous avons crû ne pouvoir 
trop tôt vous la donner : nous au- 
rions trop perdu ; c'eft une fille d'une 
fainteté& d'uneyeftu fi extraordinai- 
res, que pour lat gloire du Seigneur y 
Ton doit fouhaiterque ce (bit fa vo- 
lonté de là'laifiefr encore poiir perfec- 
tionner les autres. Je yc^tis avoue que 
dans cette occafion j f ai fenti ce natu- 
rel tendre que vous me connoiflez r 
mais je n^en fuis point en peine; je le 
remets entre les mains du Tout-puif- 
fant pour me Toter s'il lui déplaît, oui 
bien pour m'en faire faire i'ufage qui 

lui 



î>£ zjt VjlliermI 1^ 
lui fera le plus agréables je dois ce*^ 
peadaxit me craindre & veiller fidèle- " 
ment fur moi : au relie tranquillifez- 
vous ; nous continuerons à vous infor^ 
mer de fétat de notre Mère , * & 
Jious unirons nos prières aux vôtres* 
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té , iKWS.a, tfiP4ft 9fiB^ ^«^ • 

la Nativité de la très-fainte Vierge. Si 
nous avons fenti vivement le danger 
de fon état, nous devons fentir plus 
vivement encore la grâce que Dieu 
nous a feite , & l^semercier de tou- 
te l'abondance «ipL.n9!;;6 cœ^r. 

Ma fœur ^n9^î*tos4®. ^^^^ * » 
entre dem^u eA Ji^V^VeUe vous 
demande un T^é^ 'et, ^art .dans vos 
prières , & vous pt<»ftièt de n'en être 
point ingrate ; c'eft-à-dire , qu'elle 
veut fe fervir de vous pour vous être 
utile à vous-même , & vous mériter 
de nouv«llés faveurs. 

Nous fouhaitons que vous foyez 
bien-tôt quitte de votre rhume : vous 
* Elle étoit £lie du Maréchal. 
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tn'aurez la tête plus libre pour vous 
occuper de Dieu , & la main aufïï pour 
nousdonner de vo^ nouvelles : nous 
l'attendons cl© votre charité ; & fi le 
Seigneur nous accorde quelque grâ- 
ce, nous la partagerons avec vous par 
zélé & par reconuoiflànce. 

Ce XI Septembre \^n% 
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pLETT^E XXXVI. 
Ous avez dû voir par tont c(? 



V 



que je vous ati mandé , pendant 
fe maladie de notre Mère , que je 
.n'étois »pa^iî fortement attachée à la 
fpéculation , que je ne me fentiflè 
eixGQre.Unxoeur fenfible dans les oc- 
icafionsi. 

Je vous avouera;i que j'aiîiprouvp 

ides mouvemens de crainte & d^ tenr 

jdreffefi preflans, que j'en étois toute 

^troublée. J!ai tâché de connoître d'où 

wenoient ces fentimens , & j'ai cru 

iqu'il n'y ayoit ^ue la nature qui çrai- 

fgnpit.de perdre une perfonne fi acr 

compile. .Cependant la grac^ m'a 

iCoujQuriS âk a pieu eft ta confola^^ 

itionjm(9t5i«A_lui ton. unique efpoir, 

toutlc'îefte n'eft^rien. Vous feu] nie 

fu^îfez donc , ô mon J)ieu , dans le 

«ems.&.dansJt^îermté* Je rj&nouc^.à 



toutes les oanfolatîons^du monde^ ^']^' 
ne connois plus dans cette vie d'autre 
peine que la crainte de roffenfej^- tce? 
n^fl: pas (Joe je n'aye^ ccmùnuelle-. 
mentàgémif d'une foule de fpibleirefr^ 
& de miferes ^ qpoi renaiiTeno convf 
me de mauvaifes plantes à ^peTur^* 
que >e les. détruis ; mais puifqu'el-" 
les.font en moi , je loue la^bp^tedH- 
vine de ce que je les vois : q0a- ça^' 
donne lieude m^hu^ilieràitpusimor 
mens fous la main dti- Seigneur:; ^ 
c'eA en m'humîliantdevaa&lui^<qu^ 
îem'éleve a%jd^0ùs. de xça :£>ibl^r^ 
^ que je recouvre dçi nouvelles forf 
ces. Je parle à Digai, d^^ ie,J[il0oc? 
démon coeur :. jjb Tappellej & il vient: 
à mon fecours : if me parle , Se fes^ 
paroles font des paroles de douceur' 
& de vie , qui confolent mon ame, 8c 
qui la rempiiilènf #e confiance &.da^ 
mour. 
J'éprouve à préfent ce que vou* 



tn'wfez^mi 4e fefe yèpëté , que 
]^ks ott -»fti«in*to4t4 Dfeu^^s cm 
treavôk <ie pktèlk- à Tâtoier ^ tnais 
icswftwie wns IViveî» éprouvé trbus-tr^ 
Âfïe , * Htjrfavec 4és ^it^ybfitions pltrs 
hfettreùfeS, Vote a^^srt; càrtirMrtté biefh 
JKvam Aié'i , 'wers'toiichôi tmpohit^de 
la peffeîSiofi , jqme ye ne puis que kt 
iléfif et : vmis faîtes maititenant tout 
feWuf^tehkïit pbiir Cfifeu , té que ]& 
ne Cuis feké poor ihoi-înême , fans 
te fecbtlrs contîmiéiile ht gtace. De- 
»iandoiis-k humbleéoent au Sei- 
gfiew; & vivons atrtatit daroladc-- 
fiance de noiK-ttiêmes; qtietlansJPat«- 
^ei^tederesboîitfe. 



Ce zo Février 1^77». 
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î fiât 'fiife "^*teûvc &f 

î^Bo^tit ctrab^^n ixMis'qixi uciiil^ % 

pltt Jt™ ifi défit île Vdir aPtt^i fe ce 
boïps dcpSdbéy mon co^lr gI prâc 
m cnÈr 4 tons nmôms: !Seig)MûQr,Ser 
fjBrar , mcz-nioi p0iir)lïn^âe cétee 
^ii&iii m^Ltiie y oh je Y^ lafe (jiie Jâ? 
Ctatfcs tligsc^lde verre faarrîè. Ma& 
ms^ \tL xiiàiBtc que nuttyiiir f^fûpîfe 
Vtm sÉkac 3e part à res défii^ qiïè 
la. cteitiéy^^ dis àfînilszit : Seigkiêttr, 
n» fim A dam tte tnai» , fe Ih'i^ 

ribs TQés ftôt n vcmées , sdtt» 
finuDes fi dnncs cjœ todt ndtis aï^ 
fâè.LâilftmdDbcàtKeQlefôrm dé 
r-ttpplainr lés >r^^ ^ psct 'fe^^be^ 



xo^ Lettre pM\M4ih^s 
les il veut nous conduire*^ Nous, Jîia— 
vons à proprement parler rien à faire ; 
nous tarons ^u^ détruire ce qu^ s'op- 
pofe en nous \&% deiflfeif^jJlépi^îmoçrs 
nos palTmns ^ abailTon^ ^ mc^ctifipns^cec 
efprit d*aniour-pxopre, qui vwt tour 
jours régner ; & fi le. vieil homme 
jparle encore.|,il faut l!eiiç:haîner,d*uii 
triple lien qui ne puHTe £e rompre \ 
©ppofer à fpn orgueilleufe volonté 
rhumilité 9, la patience & k charité.. 
Dans quelqioe état que nous foyon% 
nous pouvons également tran^et % 
notre iànâification* Ce .n'eil ni li 
fanté , ni la maladie ^ ni la ^tôflefle j^ 
ail la joi^ y qui peuvent nou$ readre 
agréables à Dieu: c'eftrufage que 
nous f\n faiibns. Quand notrç corp^ 
feroit compe celui de Jqb.,.,ço]43ffirç 
de plaies , & gii^nr dans i^pooffie- 
re , Dieu fçait proportionner les 
châtimen? au crime, & le courage 
à k foibleffç., Difoflsrlui d^as^Ji;^ 



londance de nos. iai;pes ^^ ^tigneur ^ 
déliyrei'moi ; ou dans les tranfports 
de notre amour y Sè^/gfuur ^ mettei'-, 
moi pr:ès de vous ^ & q^d(fue puîffant^ 
que f oit C ennemi rqui m^ attaque , J€i 
fuis prêt ^ combaurCm , 

Notre Mae eft-ell^ cpmme aflfaif- 
iee fous le poid^ des fouffcances ^ & 
ptefque rjçduite au déiè^air :. tran£r 
pottons^nous au* jardin des olives, ; 
fuivonsr-y Jefus-Chrrft. , traîné îgno- 
minieufement i le. cotps percé, dé- 
chiré , tout fanglant \ &.par cette foi^ 
bleflTefLdouloureufe du Fils de Dieuj^ 
hqu^ r recouvrerons . de nouvelles foxr 
ces. Mais H l'ennemi nous attaque de 
nouveau , où irons-nou^ ? à la Croix ^ 
où cet. homme-Dieu^,, attaché par l^ 
péché de^ hommes ,;& délaifle de fâ 
propre puifîance , nous mérite d^^ 
grâces contre lefquelles tout l'enfes 
ne. peut rien. O Croix de mon Sau-^ 
vcttr, adorable Croix ! je t'emhra^ej, 




Iv* 



f&6 Lsî^f'k^iibÉ' JHyfbSItME , 

lui êtr^-^RÎè ^'* jamais ! G" ^bî*^ 
trîôitff^haSèè 1 6 jout ^ îrafiWfcdl-- 
aé ! leî^e^a* l^éèBé ^ libèTix ;*-f& 
kèms ^ ^ïfel* eft lrri(^/«c^ là 'fiàtn»% 
eft reparée. No««*a¥i%^ifes%aii$*ïè^ 
ténèbres & 3 àife {\fiftbfè ôfe îà irfdrt , 
ïa lumière â ^ercé ViSjfiœ , &^ôil^ 
voyôïis le JS^ eu 5é*^r*hlh'^ <p«ft 
fa CTrmx > ctofemfe ûii tr^^ftee-afe-^îfc^ 
tèîrei , s'élèVer jùïqè'aux Iniïei ; je ♦* 
vois ttH-ttïêèrïè àflîs à la drtfce tSt 
Dieu fôîi Père , rkMt rayc^nfAant de 
glôiipê & 4e KMëT% : ^«î ^fe 'àbï^ 
îiei«a dés èfle^ p»» Wër JvifèjpPk 
iui? Mâi$ fétt^^^èfotdè iéiksieft 
dans la Croix dfe Jéfu^Chfîft : âï*- 
borons ce glorieux ére'mfart : énriroiîi 
dahs la vbye : jY cours j îè foufflt 
de Dieu ttî'eifeporte t je l'ai parcou- 
rue ; je touche au but. Jérufalem , 
ouvre tes portes : portes éternelles , 
éuvrez-vous ; & vous , Miniftres Ai 
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Très-haut , prdentez - moi devant 
ifon thrônè , que je Tàdore , que je 
le contemple, que. Je irfâbfotbe en 
tui ; & qu'enivrée des délicéi dé 
fes Saiiits , je rie ceïTe dé chanter 
avec eux dans l¥fernite tes louartges 
& fes mifericordés. 

Je vous avouerai qu'il eft iiQ% mo- 
toens , oîi là gracè agit 1i ^uîflkni- 
rfiènt en moi , que je ïuis comme 
tranfportéèhôrs de nioi-même ^ que 
Je ne me Gonnois plus. )Faut-il que 
inon efprit fbit eilfèrmé dans un 
*ôrpi 6 ftàgîlè & fi plein d'imper- 
îeâions? lîoùt ce que je pôuvois ef- 
perer du Seigneur , c'fett qtf il ihè ïît 
Biiféricorde ; & je fîiis comblée de 
fes grâces ! Je devois gémir toute ma 
TÎe fous la main du Tout-puiflant ; 
& il ne rétend fur moi que pour ré- 
jouir mon ame par fes bienfaits ! 
Mais que notre penfée eft prompte 
& facile à felaiffer féduire ! Je puis 



To9 VÉTTnss Dfi M'adaué 
prendre pour tranlport de recotirr 
noifïance & d'amour ,, ce qui peut-être 
cfl réffet de la prefomptîon,. & d'une 
complaifance criminelle. J'aidonc à- 
remercier Dieu de tous les états par 
lefquefs il me fait paffer; & je ne 
dois par moins le glorifier lorfqu'iï 
abaifle mon ame fur fa propre foi- 
feleffe , pour.me tenix dans le refpedb 
& dans le filence ^ que lorfqu'iï l'é- 
levé & la fait trîomplaej:. Adieu ;; 
continuez-moi toujours vos bontés , 
& penfez que- je ne reçois aucune 
grâce; à laquelle vous n'ayez part ^, 
& dont je n'attribue le mérite à vos- 
Ibins &.à vos.priéres. 
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^LETTRE XXXVIIL 

JE commence demain une reoaitf 
oii j'efpere , par la mi0ricordé 
de Dieu , recevoir de nouvelles gra- 
des & de nouvelles lumières. Plu^ 
cyi a reçu de la bonté infinie , & 
plus il feinble ^u'on a lieu <fea 
etperer. Je ne lui demande pas d^ 
ces grands dons qui ne fi>m Éiirs 
que pour 'les grandes âmes qu^il z 
mifes dans le monde pour Véchkcfi 
le ne pourrois pas les comemr : nms 
je lui demande qt^U ifutinc mm^ 
c€ur^ fekm (a parole^ à i^ecis^db^ 
{a loi , à la méditer nuk & i^^ssr ^ 
qu'ilm^exercedans&JoâScepc^*^ Sîe 
rendre plus digoe^l^ m^^erico?^; 
qull retranche de loesf»:^ cfs>vur^ 
de honre & «Popproimv ^ ou >e fiu 
iféca que pour ropca^. 
Seigneur ^ décoKD» flMS jr^n ^ 



tîo LsTTR£s j>E Madame 
vanités du monde , fermez-les pour 
jamais à tout ce qui peut me diilrai— 
re de votre fainte loi* Ne vous éloi- 
gnez pas , ô mon Dieu ! fi vous m'a- 
bandonnez je ne verrai plus que mes 
crimes. Je fiiis pénétrée de crainte & 
d'horreur : demeurez avec moi ; que 
deviendrois-je fans vous ? foutenez- 
mon corps tremblant , aSermiflez 
mes pas , & conduifez-moi dans la 
voie de la paix. 

Et vous qui m'avez arraché de la 
ville de perdition, pour me tranfpor- 
•ter dans la cité fainte , foyez fidèle 
à vos promefles : invoquez fans cet- 
fe poun moi le Dieu des miféricor- 
des , pendant que je ne cefTerai de 
lui demander des. grâces pour vous. 
Mon falut eft attaché au vôtre ; ne 
féparons point nos intérêts. 

Ce ^ Avril i^77« 
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-'Ç ' A 6fl dfr^^tïQ.LQttrô nous, a- 
J|_^VQk 4p»né bèa;WîQ)ip de fatit 
îè^if^^ ; n^s viçm avons bien penfé 
quç . Q^ ntéfiîk f a& làc tput ce qui. nous 
revenoit. Je Tai prife & retounjée fuf 
tous les fens pour en trouver le com- 
mencement, fans en pouvoir venir à 
bout. Vous y avez heureufement fup- 
pléé en nous la renvoyant toute en- 
tière ; & nous auribns trop perdu de 
n'en avoir qu'unç pa^-tjiê. Elfe eft rem. 
plie de fentimens qui expriment 
mieux que toute Téloquence du mon- 
de , les charmes 3e 1^ vertu , & les 
folides doiiceurs dé 'la vie' cachée.' 
Vous y ajj|iu|:êz de$ r^e^exions (i fa- 
ges & fi raifonnables fur rinftabilité 
des chofes humaines , qu'il faut en 
vérité que les hommes foient bien 
fous & bien aveugles de fe donner 
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.tant de peines & dlnquiécudes pour 
la vie y quand chaque inilant les 
approche de la mort. 

Je loue Dieu de tout mon cœiir 
des grâces dont il voie comble ; 8c 
je le prie d'avoir pitié de nous, ie» 
ion rétendue de fa grande jAifeii- 
corde. 

Ce i^ Janvier i^78« 
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Nous avons appris avec douleut 
que vous êtes retombé dans ce^ 
rhumes affreux qui vous, avaient mis 
la mort fi. avant dans ïefpnt. Ne 
v<ms abandonnez point à ces idées , 
qui malgré la. plus parfaite réfigna- 
ùon à la volonté de Dieu , ne laiflent 
pas de troubler la. natuf e. Quelque^ 
efforts que Ton Ê.fle fur foi-même , 
l^efpcit préoccupé de la crainte ne 
voit c]pie le danger, fans penfex que 
lîu main qui l'afflige ell- celle qui va 
le fauver. Sans, doute la .mort, eft 
d'autant plus redoutable,qu'il eftrteir* 
rible de tombée entre, les mainsd'afi 
Dieui vengeur ;. ms^is il^ ne £iut pat 
que cette cçainte captiye-tellemefîc 
notre poirfée^. qtf elle nous, rende in^ 
capables de. tout autre fentixxxeoçu 



114 LsTTRÈf DE Madame 
Nous ne méritoi» rkn par nous-mê- 
mes , il eft vrai ^ nous fommes àç% 
enfans de colère | mais le fang de 
Jefus-Chrift , qui coule encore pour 
la rédemption du monde , appaife 
le courroux du Pete éternel : je l'en- 
tends qui lui dit , Et Us ndéns font 
tous Us vécus, & Us vôtres font les 
fnUns. Ptn Saint , Je vous en conjure 
par votre nom , conferrei ceux jue vous 
n{avt[ donnés , t^ quits fmtnt uti 
avec nous. Ah ! fi mm* avons à crains 
dre, nous avons encore phis à efpe«- 
iper. Elevons notre efprit à Dieu ; at* 
tachom-nous fi fortement à lui par 
Pamour , qtre nous foyons toujours 
prêts^à quitter ce corps périffitble , qui 
n'eft que l'ombre de la vie. Mais ce 
qui coûte le plus à Fhommè , eft-ce là 
dSflblutibn d'en corps qui n'eft que 
mileres & qu'infimwf éi ? c'eft de fé 
féparer du monde , auquel il tient par 
amant de liens , qu'il y a d^objets qui 



le (eduîfent & qui ^le charmant. . Malr 
heureux de ne pas canfidërer q:ue le 
inonde énûèr péHtft , & qBeibn-ame 
va paraître feule devant le Dieu qui 
émh iBL fc^tt ! Palf â mûétit^âè 4& 
Sei^eur ï^ ^are â tômpu tôu<$ les 
M^Kh^ftiel^ ^ iltms t^Meilé'i^t àu 
fifete, & tôïis'fo^ez d!f^ î^im^^ 

fi d^oltéty'^ Hm àmfc fiukîr â J^ 
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NQus vow fôiihàîtoiis pour Fàn- 
née , où nous allons enfter ^ 
plus que tout le monde ne peut 
vou^donnet ^&- ce que vous pou- 
vez obtenir yqiK-même par vo, 
prierez; je veux dire le. don delà 
perfévérance jufqu'à votre- dernier 
moment*' 

, Jçfus vient de naître , allons lui 
offrir nos^tommages & nos adora- 
tions. Cbnfiàerons ce divin Enfant 
dans cet état d*âLbaiflrement& de pau-» 
vrété , dans lequel it vient au monde ; 
& pénétrés dé refp'ed , d'amour & 
de reconnoiflance , humilions-nous 
profondément devant le Saint des 
Sainte qui n'a pasdédaigné depren* 
dre un' corps fiHig4le'& mortel , fem- 
Hkble au nôtre ^ pour partager uo 



jpur av.ec nous fa gloire & fbn iio- 
mortalité. Quel excès^ de tendreflè 
£c de bonté ! ô mon Dieu \ à quel 
point vous nous arez aimés^ ! vous 
avez voulu nous délivrer de la mort 
du péché *,. mais vous Vavez voulu 
dtune manière à nous ravir & à nous 
csonfondre. Ce n'a été qu'en envoyant 
votre Fils unique &% bien-aimé aux 
ibufFrances j^ aux gexfécutions & à la 
moxt même la plus igpominieufe ^ 
que ce grand œuvre a pu s'achever» 
Hvous en a plus coûté pour nous ra-« 
cheter que pour nous créer ! gloire 
vous en foit rendue , ô mojgi Dieu , 
dans tous les fiécles des iiécles ; & 
malheur à nous , fi nous n'en pro- 
fitons pas.. 

Quel exemple. ,. Monfieui: , quel 
modèle! & comment fe peut-il. ^i-» 
jje, que pénétrée comme je le fuis 
de tout ce que je vois , je me comr 
porte d'une maniéje fi opjjofée. daiw 



tout ce que je fais ? Etonnée cte cèttîP 
monftrueufe difFérènce y je* me de-a- 
mande qiielqiiefoîs^ s'il èft bien vrit 
que Je cf ois ; 8t je fiiîs hôntaifé dér 
me trouver lifiè foi ft VîVe , & un côèiïj^ 
fi foible& fî lâché. Héïai^! me dîs- 
je enfuite, d^où vient cette foibkfië' 
& cette împuiflarice? jèn'aime donc* 
pas mon Dieu ? hiaiy commeht cëli 
^eut-il être encore, puifque je fuli 
prête à donner tout mon fkng poUf' 
fceller ma foi & mon amour ? Qutsl 
liinefte obftacle s*(xppofe ttohc à m* 
volonté ? je dëflre fiAéereniettr Aé 
faire le bien ; je drdîs , fûtcây et jV 
ne puis faire é€^ que jfé êêStè^ Mati 
ferle fens. Se feû gémbiai^^envstft: 
devant Dieu ; l'origine dtf inâl éA 
tfatîi kir coWtïptioti de li nakdre. 
Quelque effort qûfe fâife Panie , pwfr 
atteindre jufqu'à fbiï Créateûf* ^ IV 
cotps fujet à mille infirihités Fattîfé- 
tm^uri à faâ ; Fabaifife ^ la dàdlikè 



DE LA VjiLLIERE^ \ll<f 

Se lui communique fes imperfec- 
tions : & comme Dieu, par fa verra 
toute-puiflànte, n*a pu fe foumettre 
aux liumiliations , aux fouffrànces & 
à la mort , fans fe revêtir en quel- 
que forte de notre foibleffe ; ainfi 
f homme déchu de fon premier état, 
& devenu Tefclave du péché , ne 
peut s'élever à Dieu par fa propre 
force iufqu'à ce qu'il fôît dépouillé 
du corps de mort qui tenvirbnne. 

Sans doute Dieu nous a laifles dans 
cette dépendance , pour nous faire 
mieux fentir à tous momens le be-^ 
foin que nou3 avons de h grâce, pour 
flous inviter à la lui demander , & 
afin de s'attirer de plus en plus pat fa 
bonté notre confiance , & notre aw 
mour par fes bienfaits. Quelques char- 
grins , quelques peines que nous 
éprouvions , nous avons une reflburce 
toujours prête , qiii ne peut nous manr 
quer, puifqu'il nous efl permis dlnvo- 



t20 Lettres oe Mjj>^me 
quer le nom du Seigneur : nos peines 
paflent avec les objets quilescaufent^ 
& la douceiM: de fes confôlations nous 
refte. Que ne dois-je point au Sei- 
gneur pour tous les biens que j'en ai 
reçus ? avec quel plaifir je vous en 
entretiendrois ! je ne finirois jamais 
fiir fes louanges ; mais j'entends fon- 
ûer la cloche qui m'appelle pour lesf 
cjiianter. Adieu, 
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LETTRE XLJL 

NE prenez pas , je vous fupplîe^ 
comme un reproche ce que Ma- 
dame la Marquife de Sepville vous 
dira de ma part. Bien loin de me 
plaindre de votre filence , j'en admi- 
re la caufe , & je loue fort votre ap- 
plication à éloigner tout ce qui peut 
vous di Araire un moment de la pré- 
fence de Dieu. Les entretiens des 
hommes font vains : la parole du 
Seigneur eft feule digne d'être écou* 
tée. Dites-lui vos peines fecrettes ; 
ouvrez-lui votre cœur: répandez tou- 
te votre ame devant lui , & vous ref- 
fentirez bien-tôt les effets de fa pré- 
fcnce. Jt rrufuis écrié , dit le Prophè- 
te 9 vers U Seigneur au fort de mon 
affliSiony il atté fenfihte à ma plains» 
Wy & mon cœur s^eji dilaté dans ta-^. 
hndance de /es dons. 

u 



^J'entre en retraite le vingt-cinq ^e 
,ce mois ; mais que me fert-il d'y.enr- 
çtrér Couvent > fi je n'en fors jamais 
plus parfaite. Demandez à. Dieu qu^ 
crée en moi un coeur j)ur , qu'il re- 
fiouyelle dam mon i^téi^eur côt ef- 
prit de[drqit\ire & d'innocence que 
^l'efprit impur a corrompu , ,& qu'il 
çhangp ^toutes me? affedip.ns en a- 
xnour ; afin que déformais j^e ne viye 
plus qu'en Jefus-Chrifl , qui efl 1^ 
jjfoie , la vérité 5ç la vie; 

Ce 5 Pcvricr 16^7 8, 
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L E T T RE XL II L 

SErve25-vous de la liberté que Dieu 
vous a donnée : vous voyez qu'il 
fexige âe vous, & Ibrtez du lieu oîi 
vous êtes : il eft pernicieux pour vo« 
tre fanté ; depuis que vous y avez de- 
meuré , vous avez toujours été mal* 
devenez promptement ici : je ne 
doute point que ce ne foit la volonté 
du Seigneur : que fçavons-nous ce 
qu'il veut faire de vous ? fuivez le 
confeil de vos .amis ; vous en avez 
grand nombre qui défirent votre fa- 
lut comme vous-même. Vous ne cou- 
rez aucun rifque en le fuivant ; & 
pour ce qui regarde le temporel , 
dans l'état oii font les chofes , je vous 
répons que cela n'y peut nuire : en- 
core ime fois quittez votre propre 
jugement, & fuivez humblement ce- 

Lij 



4^4 L£TTX£tF DE M^DAM£ 

il^ii des autres. Je vous avouie que je 
fuis en peine de vous. Je. prie Dieu 
qu'il vous conduij^ en paix dans tou- 




^^ 
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1 E rT RE XLI V- 

J'Ai fehtiv 11 vivement le deirnief 
évérietrieht qui s^eft paffé dans le- 
]^ays où vous êtes , que j'ai eu à m'en 
Kumiliei* devant Dieu*; & eh même' 
tems j'aî admiré fa bonté qui vous 
donne des fentimeîis plufr parfaits.» 
J'efpere le pardon d'une faute qu'unî 
i^fle d'orgueil a produit dans unô' 
occafion qui touche le m&iUetir de' 
îhes amis. Je* laii3fe' à notte* Mère & 
à ma fœur Ânne-Marie de Jefus , à 
fous parler félon leur piété ordinai- 
re : pour moi- qui me fefts encore^^ 
tt)ute vivante da^s le cercueil de la 
pénitence, Je ne dois plus peiifer au^ 
monde que pour tne plaindre amè- 
rement d'y avoir été , & ne fonger 
a la vie, que pour déplorer le ma«^- 
vais ufagç q^ic j^en- ai fait.^ 

L.iiî; 



^x6 Lettres- de Madjue 

Ufons des chofes du monde, com^ 
me nous l'ordonne TApôtre , & que 
rieiL ne nous fépare jamais de la cha- 
ské de Jefus-Cbriil. 



Ce IX Juillet i4^ 
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L E T T R E XL Vl 

REndôhs giraces à Diieu des dif?- 
pofitîons" qu'il met en vous ; ce^ 
pendant quelque impaàrfaîte que je 
fois , côinmd^ vous le pouvez juget 
mfément , je ne laiflè' pas de voit 
iftieux fur mes amis que fur mof^ 
même;' ' ' 

Ma foeur Ànrié-Marîé nous a faîi 
çUrt de votre Lettre , où nous avoni 
trouvé de grands fujets d'édification :■ 
\€v{y vois-' qu*ûile cliofè à ctaitîdre* 
four vous;' c^èff ee défit de retraite', 
auquel je ne croîs pa^ qti*il foit en- 
core tems de. v6us" arrêter. Dletl 
vous en ouvrira la porte fi c'eft pat 
tfe moyen qtf il veut vous pérfèc^ 
tionner ; ittais félon les apparen-J* 
ces il choifira d^autres voies : ainfi 
Votre état préfent doit feul vous oz^ 
cuper . Demandez r lui humfclemcni^ 

Liv 



Jes lumières pour vous guider êbins^ 
ce que vous devez faire , &. défie2:^ 
\pyjs de vous-même. M0/1 cœur ^ dit: 
Jt Prophète ,, j'^/2 obfcurci ,. & Ton: 
dGiitlbien plutôt, ce qu*il infpire que- 
,ce que Ton doit : il y a en nous uzk 
£)nd d'ainour-propre^ qui fçait ûbien 
tourner toutes nos penfées 9 que nou^r 
ji^e Ëtifons j)refque jamais que ce qui 
nous plaît 9 & de-là vient que nour 
croyons très-fouventagir pour Dieuy 
tandis que nous ja'agiiTonsque poutr 
nous-mêmes.. 

Je vous ai prié plufieurs fois dk: 
n'avoir point d'indulgence pour molj^ 
& je vous prie maintenant de n'ea. 
avoir point pour vou$ : mais quand 
Tjous réduiriez votre corps'en fervitu-- 
jde> ce n'efl rien fi vous n'y réduifex 
pas votre efprit. Captivez votre en* 
teivicment ; faites la volonté des au- 
tres plutôt que la vôtre ^ quand elle 
4eYr9it Yjous tromper^ La founaifltam 



rBXLt mieux que toutes nos lumières , 
p^rce qu'elle nous rapproche de Thu-' 
milité de Jefus-Chrift ; mais je re- 
tombe encore à faire le Diredeur ^. 
& je m'apperçois même que je le 
feîs durement ; je vous en demande 
pardon. Je vous dis ce que je dois me: 
dire fans cefle à moi-même ; mais oh, 
s'oublie quelquefois volontiers pouf- 
fes amis , &.^uand on n^a qu'une mê-^ 
me foi , qu'un même amour , qu'ufie' 
même efpérance , je crois qu'il eft 
permis de confondre fés intérêts.. 
Priez Dieu qu'il veuille régler mon 
efprit & mon cœur, & je vou^pro^ 
mets de' ne rien négliger pour vous- 
obtenir de fa bonté le don de 1$; 
perfévérancei 

?• S. Quand je vousai parlé de* 
retraites , je n'ai point voulu parler 
de retraites particulières ,& fur-tout 
de celles que vous ^faites avec Mw 
de Grenoble. Ceil le deffein de. 



yjO LsTTRES DE MjéDÂMÉ 

VOUS y confacrer entièrement , fui'-^ 
tout dans ce temi-ci,que nous n*apf- 
prouvons pas-- 

Ce iz. Ailai i^li.' 
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LETTRE XLVI. 

IL y a long-tems que, par la grâce 
de Jefus-Chrift , je fuis bien perfua*» 
dée & convaincue du néant des cho-^ 
fes du monde ; mais ce n'eft point 
affez fi je ne m'occupe uniquement 
des choies du ciel , & malheureu- 
fement , tant que l'ame efl unie 
au corps , nous tenons toujours par 
cpielque endroit à la terre : nous 
éprouvons toujours qu'il y a des cho- 
fes qui nouf font plus de peine oti 
|)lus de plaifîr dans la vie-, parce que 
nous ne fomm€s point dans cet état 
d'indifférence , oà il faudroit être à 
l'égard du monde , pour ne goûtet 
que le plaîiir pur & délicieux de n'ai- 
mer que Dieu feuL Si dès mes pre^ 
iftieres années jem'étois confacrée à 
ion fervice, j'aurois acquis la douce 
habitude de louer ^.dé.' glorifier fou 



f^2 LeTTÉÉS dé I&fADAUÉ 

faint nom , fans qu'aucun objet eut' 
^u me diftraire'de mon Seigneur &^ 
de mon Dieu ; mais bien loin d'écou- 
tfer fa voix qui fe' fiïfoit entendre à^ 
mon cœur y j'ai mis ma confiance 
en moinmême^y & les ricfaellès de' 
£i grâce ont fondu dans mes mains^' 
G Dieu de miféricorde! vous ne m'a- 
vez cependant point abandonnée' 
pour toujours. Revenue de mon éga-^ 
ttment & plongée dans l'amertume ^. 
J'ai élevé mes yeux au ciel, & celui 
qui a fait lexiel & la tetre eft venu à- 
mon fecourij; mais je ne dois que m'ea* 
Humilier davantage ; l'abus que j'ait 
feit defés dons ne- me petmet plus- 
de regarder la terre que conrnie l'î- 
saiage de mon tomJBeau. 

J'ai lu depuis peu le mêmfe dit 
dours que vous , Mi>nfieur , qui m'a 
feitune très-vive impreffion , 5c je 
«rois qu'il eft impoffible de n'en être* 
gas touché^. Ûicaveuille que j'eft» 



3E LA VjLLÎE^RJ^^ 13^ 

♦profite auflî-bien que vous ; la graqe 
peut tout. Trop heureu? qui la coiif 
noît & qui la défirç. 

Je vous remercie de la nianîere 
dont voos tenez toujours pour Ma.- 
dame la Princefle de Çonti : il eft 
yraî que vous êtes prévenu en fa fa-- 
veur ; car à le bien prendre elle ne 
fait que ce qu'elle doit , d'eftimet» 
.:& d'aimer le mérite & U vert9 
d'une perfbnne à qui elle eil fenfi^ 
blement obligée. Eh ! pourquoi ne 
irendroit-elle pas auffi quelque juftir 
xe à ce que \t% cnfens valent par 
eux-mêmes ? Prions pour elle , & dé*^ 
iiron&-lui le royaume de Dieu : le 
f elle ne lui manquera pas, 

P« S. Notre Mère eft afièz bleo^ 
Ma foeur Anne-Marie de Jefid a le 
corps fi accablé defoufirances^qu'î] 
ne faut pas moins de verm qu'elle 
en a , pour les fiipporter aufli-bien 
qu'elle fait» 

Ce e Scp(cmlvç \je%^4 
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LETTRE XLVIIL 

VOus avez raîfon de croire ^ 
MonfieuF, que perfonne ne peut 
tendre meilleur témoignage de vo- 
trç direâiion que moi : je dois feu- 
lement m'humilier de n'en avoir pas 
fait un meilleur ufage , & ce n'eil 
pas votre faute. Nous envoyons vo- 
tre lettre à M. le Cardinal le Ca- 
mus, ttélas î Monfieur , qu'eft-ce que 
Je monde ? t)n le-canonifoit un jour., 
Se le lendemain tout a changé de 
face. Je vous aflûre que c'eft un trait 
de la miféricorcfe du Seigneur fiur lui. 
Il fçait par où il faut prendre ceux 
qu'il s'eft deilinés de toute éternité* 
Adof ons dans le filence de Tefprit , 
fes impénétrables décrets ; & pleins 
tle confiance en fa bonté ^ allons en 
paix , & repofons-nous fur la fincérîté 
4efespromeflès% 

P. S. 



KM LA VALtlEJiÉl ryf 

]P. S. Venez nous voir le plutôt 
que vous pourrez : vous êtes nécef- 
faire à notre confolation. Nous vous 
fouhaîtons un bon voyage. Notre 
Mère me charge de vous faire mille • 
complimens & ma fçeur Anne-Ma^ 
rie.; Vous pouvez être fur de leui:»:^ 
grieres & des miennes.^ 

Cc-S Mars x^S2^^ 
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# 



à 



M 



t^% LSTTSÉT M MytDAMÉ 



LETTRE X L I X. 

» 

VOus êtes touché avec juile rai*- 
fon y Monfieur , de la perte 
jque-nous venons de faire : nous en 
femmes pénétrées jufqu'au fond du 
cœur. Dieu nous enlevé une Mère 
tendre & compatiflànte , un efprit fait 
pour éclairer les autres ^ un caraâere 
doux y plein de zélé & de charité ^ 
une ameen qui les vertus les plus fu- 
blimes fe plioientà notrefoibleflè, 
& nous infpiroient au dé&ut de fa 
fcrce , du moins l'envie & le coura- 
ge de rimitjer. Poiirmoi , Monfieur^ 
penfez, je vous fuplîe > ce que je lui 
devois ! il falloit une charité coimne 
la fenne pour ofer me recevoir: elle 
ji'héfiti point , vous le fçavez ; j'ea 
fois encor'e plus étonnée , à Theure 
fuH eil^ que le premier jpur.J'efpe- 



SE ZA VjLLÏEKSl ï^^ 

i^e que notre Seigneur lui a déjà i^en^ 
du au centuple tout le bien qu-ellë 
îtt^a fait & celui' qu'elle m'a- fotr^ 
haité. *• - - ir* 

Notre chère fille , puifque vous^ 
Ifioulez.que je la regarde comme tel- 
le, eft accablée de cette mor.t. Elle 
aimoit notre Mère de la manière 
la plus tendre ; elle nous a dit que de 
tout tems elle s'étoit fetiti pour elle 
la plus vive inclination. Elle perd des 
inftruâions & des exemples admira- 
ble^ ; mais je vous aflure que* ce* 
qu'elle perd d'un côté, ette le rega- 
gne de Tautre par la grâce. Elle a 
îeçu ce coup douloureux avec une 
vertu & un courage digne de fa fain- 
te tante. Dieu eft avec ceux qui fouf- 
ftent& qui fe confient en fa divine ^ 
bonté. Marchons fur les traces de^ 
cette femme fainte , & demandons- 
lui de préfenter tous les jours à^- 



%j^ Xettr'és de Màdjhé 
vant le.thrônç ^ le tribut de nos priû*^ 
tes & de nos larmes > afin que Dieu . 
nous réunifié bieju-tôt avec die dans, 
l^cerxiité.^ 

Ce ip Septembre i^P7#~ 
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LETTRE L. 

OUelque fujet que vous aye^ '^ 
Monfieur , de rendre grâces am 
Seigneur des difpofitions de notre' 
eher^ petite fœur; cependant l'état 
où vous vous trouvez eft fi dur à la-: 
nature, que jenepuism'empêcherde ' 
partager vivement vos peines avec: 
vous & avec toute la famille : qu'elle ' 
eft heureufe cependant de toucher au*- 
dernier moment tfunevie fi pure &: 
fi innocente] Elle quitte une dépouil- 
le mortelle > poux aller recevoir des: 
mains de fon divin époux une cou- 
ronne de gloire immortelle ; car/ 
vous m'avouerez , Monfieur , que* 
vous voyez tous les caraâcres des pré* • 
deftinés dans votre cher enfant : ce*- 
la parle plus efiîcacement au cœur» 
que toutes les paroles de confolatîon » 
qui viendroient de la^ part des hcra^ 



tfi Lettres de Madawe^ &ci 
mes. Je fupplie la divine bonté d^- 
chever fon œuvre en miféricorde , 
& que fa faînte volonté détruife tel- 
lement la nôtre en tout , que ce ^ 
foit plus nous qui vivions ^ mais Je-- 
fiis-Chrift qui vive en nous* 

Ce l^ Novembre i€%y»* 
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SERMON 

JPOUR LA VÊTURE 
PE MADAME LA DUCHESSE 

DELA VALLIERE. 

'Par M, CAbhide Fromektieres^ 
degtùsEvi^tie d^Airc, 
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SERMON 

POUR LA VÈTURE 

DE MADAME LA DUCHESSE 

DELA VAiLIERE. 

hrtEvan^le de la Brebis égarée ^ & rame^ 
née dans la Bergerie ^rf on Fafteur. 

itciim invenerit eam, împonit in hume* 
ros fuos gaudens , £c y^nrens domum 
convocat amicos 8c vidnos , dicens illis: 
Congratulamioi mifai. En S. Luc , c>^. y j . 

k Vafieur ayant retrouvé fa Brebis , la met 
furfes épaule f avec joie . & venant en fa 
maifon il appelle (es amis &Jès voijîns, & 
Uurdit: Réjouijei-vous avec moi» 

*EsT uft grand fujetd'eC* 
pérance & de confolatioa 
pour les pécheurs , que de 
j remarquer en Diçu les mè^ 
^« fwtuaeûs pour eux, quilsdft- 
Ni). 




1 4^ Sermon pour la Viturt 
vroient avoir pour lui , & que de Id 
voir faire les nième^ démarches pou 
les rechercher i tous miférables qu il 

• font , ^vec autant d'empreffemen 

* qu'ils le cechercheroient eux-mcme 
s'ils étoient fidélçs. David pariai^ 
des defirs qu'il a de retrouver fo^ 
Dieu , dit qu'il court par la campa 
gne comme un cerf altéré , que fe| 
yeux font nuit & jour en larmes 
qull ne fçauroît avoir de joie qu'i 
ne voie reparoître cet objet unique 

^.aij.de fon amour : Sicut cervus dejidcrâi 
ad fontes aquarum. . * . fuerunt nm 
lachryme ...dum dicitur miki^ *..VIi\ 
tfi Deus tuus ? 

Mais ne remarquez-vous pas darï 

la Parabole de notre Evangile , <ju 

tous ces fentimens ont paflc du cœij 

de David au cœur de Jefus Chrift 

puifque ce Pafteur de nos âmes , i 

fligé de réloignement d'une de fi 

brebis , abandonne tout pour fe me 

tre à fa pourfuite^ qu'il fe fatigii 

dans fa recherche» qu'il n'a de joi 

.que quand il la retrouve, que poj 

Jui faciliter fon retour » il la charj 

^çipe £ur fes épaules j fie ^u'eniîi 



j de Madame de la V allier é. 1 47 
comme s'il Ivii arrivoit de ce retour 3 
une grande fortune , il veut que tout 
le inonde l'en vienne féliciter ? Cer- 
tes , Meilleurs , je ne m'étonne pas 
que les Chrétiens ayent toujours fîn- 
gulierement aimé Jefus-Chrift fous 
une idée fi favorable, & que félon 
le témoignage de TertuUien , ils gra- 
vaflTent, Ah% fon fiécle, fur tous les 
calices de l'Eglife j l'image du Pafteur 
chargé de fa brebis. 

Mais je fçàis bien , .ma très-chere 
Sœur , que de nôtre tenips c eft par- 
ticulièrement â vous à qui Jefus- 
Chrift doit paroître aimableTous cette 
forme; puifque l'on peut dire qu'il 
la reprend aujourd'hui pour vous. 
Non , non, ce n'eft pas fans quelque 
fecrer de là Providence , qu'un Evan- 
gile fi admirable concourt avec cette 
cérémonie j & à confîdérer les cir- 
conftances de votre vocation , tout 
ce que la grâce fait en vous pour 
l'aflurer , & pour la rendre certai- 
ne, vous pouvez , ma- très -chère 
Sœur, vous pouvez raifonnablement 
croire que Jefus Chrift a pour vous 
la même charité, qu'il vous traite 

Niij 



i 48 Sermon pour la J^tun 
à-peu-près avec la même tendréil 
qu'il raie la brebis de TËvan^e 
Et cùm invenerit eam^ imponk i\ 
humerosfuos gaudens} & vêjtuns do 
mum convocat amicos &vûùnoSy *di 
cens illis: Congratulamini mihi.Ce 
la merveille » Meffieurs , dont je vom 
en^tretiendrai dans ce difcours ; mail 
vous voyez bien qu'il faut pour cela 
que le même Efpric qui infpire ï 
cette ame généceufe de iî grands 
deflfeins , me foumiiïe des paroles 
qui foient juftes , & que la même 
Vierge qu'elle prend aujourd'hui pour 
fa mère ', devienne mon Avocate; 
demandons*lui cette faveur, & di- 
ions lui avec l'Ange: ^ve^ Maria. 

V^Uelque crand que {oit le zcle 
du Pafteur de nos âmes pour leur 
converfion & pour leur falut , ik)us 
le pouvons néanmoins réduire dans 
la Parabole de notre Evangile , à 
trois démarches principales qu'il fait 
en favçur de fa brebis. Premièrement, 
il la va chercher dans les lieux où 
elle s'eft écartée, & il eft confiant 
que s'il ne prenoit lui-même ce foia 



dt Madame de ta V allure. 149^ 
cbariuble> elle n'en rêviendroit ja-^ 
mais. David le témoigne à Dieu en^ 
termes e^^h^yErraviJicut oyU fU(efff*'^^^î* 
fcriit;: Seigneur, je fuis comm^ uner 
malheureufè brebis qui s'eil égarée 
en s'éloignant de vou$^ & ce qui, 
me feinble le plus déplorable daa^ 
L'état où je me trouve, quarcfervumr 
tiumi y c'eft que je ne puisî faire un, 
feul pas , pour me rapprocher de vous » 
qu^ vous ne me veniez chercher vouS'* 
même. 

Secondement , le Pafteur ayant re«. 
trouvé {a brebis , la rapporte fur fes 
épaules : quelque coupable qu'elle 
fut, comme le remarque excellemr-) 
ment fàint Âmbroife ^ il ne Ijai &it 
aucun mauvais tçairemenc; ^ pluft 
fâché au contraire c^e la Igffituçle, 
qu'elle a Cbiafferte dan& iork Qg^re^ 
ment , que de l'injure qu'elle lui a 
Êdte, il la foulage dans fon retour, il le* 
rend facile, il la porte ; ^afior enim le^ 
^tuTy ovem lœfam geffijp^non atjeciffe^ 
Mais enfin, admirez jafquoù va. 
la bonté de ce Pafteur. Ayant rap- 
porté cette brebis dans fa mai£>n, 
il appelle fes voiflns & fes amis» 

Niv 
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{>our venir prendre part à fa joîe^ 
vous diriez qu il gagne bien plus au 
retour de fa brebis que & brebis mèr 
me, qu'il lui eft arrivé à lui feul un 
avantage coniîdérable, Quafijibi ad- 
hue magnum obtigijfet hen^cium. Ce 
fontU , Meffieurs , les principaux 
xnouvemens de la charité qu'exerce 
le Pafteur de notre Evangile â l'é- 
gard de fa brebis \ & voilà une image 
Sdéle dé ce que Jefus-Chrift fait en 
notre faveur toutes les fois que nous 
revenons à lui* Quelle reconnoif- 
fance ne devons-nous pas tous avoir 
pour une bonté fî tendre & fi géné- 
reufe? 

Mais fouvenez - vôu$ , ma très« 
çhere Sœur, que vos obligations à 
cet égard (je vous l'ai déjà infinué) 
font fort particulières ; tout ce que 
le Pafteur fait dans la Parabole à re- 
gard de fa brebis, fe renouvellanc 
dans votre vocation par des mouve* 
mens finguliers de la grâce de Jefus- 
Chrift. Car lorfque vous avez conçu 
le deflfein de renoncer au monde , 
& que vous l'exécutez fidèlement au- 
jourd'hui > n'eft-ce pas ce Pafteur cha« 
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ritable qui vous eft allé chercher, 
^ui vous eft allé dégager ? Et càm 
invenerit eam* Quand les voies du 
Cartnel Jugées Ci rudes pat tous les 
gens du fiecle » s'applani{ïènt devant 
vous 5 & que toutes les pratiques de la 
Religion vous fembleilt douces : n eft- 
ce pas proprement le Pafteur qui vous 
rapporte •mr fes épaules , & qui faci* 
lite votre retour ? imponit in humeros 
fuos gaudens? Et enfin, Ci tout le 
monde eft touché de votre exemple , 
& Cl nous nous aflemblons aujour* 
d'hui , non-feulement pour nous en 
réjouir, mais pour en profiter ; n'eft- 
ce pas encore le fouverain Pafteur 
qui invite fes amis , les Hommes 
avec les Anges, avenir prendre part 
à la joie qu'il fent de votre retour ? 
Et veniens domuniy convocat amicos 
& vicinosi 

Oui, oui. Anges du Ciel, ré- 
joui(ïez-vous en cette occafion fin- 

Kliere , avec nous , Jef us-Chrift nous 
promis dans notre Evangile même , 
gaudium erit in Cœlo coram Angelis 
Dei. Célébrons de concert un des 
plus beaux triomphes qu ait jamais 
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t^tnporté la grâce} & admirons en&t 
tous enfettible, la force de la grâce « 
qui eft allée tirer cette ame des en« 

rgexnetis de la Cour & du titonde ^ 
douceur de la grâce qui lui appla- 
nit d*abord toutes les difficultés de 
la Religion ;' la fécondité de la grâce 
qui nous intérelle dans fa Vocation , 
& qui la propofè comme un>exemple 
puiflEant , à tout fon fiécle. C'eft le 
fujet des crois Points de ce Difcours* 

I^ 1 OuR peu qu*un Chrétien fbit înt 
Point, truit des maximes de TEvangile , il 
ne fçauroit douter de la difficulté qu'il 
y a de fe fauver dans lé monde \ mais 
s'il étoit encore néceCTaire de l'en con^ 
vaincre , il me femble qu'il fuffiroit 
de lui dire que pour fe fauver dans le 
monde , il faut être pauvre dans l'u* 
. fage des biens, humble dans lapoP- 
feulon des honneurs , modéré aans 
la jouiflance des plaiiîrs ; car de bonne 
foi , ces chofes font-elles fort aifées à 
accorder ? 

Que s'il eft difficile de faire fon 
falut dans le monde, quelle appa* 
rence , mes Frères ^ de le pouvoir 



'JU Madame de ta Valltere. 1 5 f 
faire dans^ le grand inonde » dans ce 
qui s'appelle Li Cour , où les divers 
obftacles qui font répandus ailleurs 
dans les conditions difFérences des 
hommes , fe réunirent & fe rafTem- 
blent avec bien plus de force? La 
Cour y où toutes les pompes font éta- 
lées , où tous lès plaifirs font dans- 
leur centre , où toutes les grandeurs 
font à leur comble j la Cour où Pon 
peut dire que U^ paflîons font dé- 
chaînées 9 les occa(ions préfentes ^ \t% 
exemples pernicieux. Ah ! qui peut 
feconferver vivant dans un féjour où , 
comme dit fi bien faint Ambroife , la 
mort entre par tous les fens , jufques 
dans la fubftance de lame ? Où les 
yeux ne fçauroient s^ouvrir qu ils ne 
reçoivent des efpeces capables de 
troubler l'efpritj où Toreille ne peut 
rien entendre y que ce ne foit un 
poifon qui fe gliUe auflitôt dans le 
cœur ? un refpexit oculus , &fenfum 
mentis avertit i uii audivit auris^ 
if intentionem cordis infiexit. 

La Cour étant un air (1 contagieux » 
^uel peut donc être le fecret de nj 



154 Setmonpout taVitufè 
pas péf ir ? Meffieurs , fî vous VouIesSr 
que je m'explique fincéremenc , je 
n'en fçais gueres que celui de n'y pas 
demeurer. Il s'eft trouvé des Saints à 
la Cour , il eft vrai y mais ils font ra« 
res \ & quand les Pères en ont parlé » 
ils ne les ont pas trouvés moins ad-« 
. mirables d'avoir confervé leur inno- 
cence à la Cour , que les trois enfans 
de Babylone d'avoir gardé leur fé- 
licité au milieu des Hammes. AIi! 
. mes Frères , il y a la trop de combats 
àfoutenir pour la vertu; il n'y a pas 
de momens où elle ne foit réduite à 
la dure néceilîté de vaincre ou d'être 
vaincue; chaque degré de fortune» 
de biens , de crédit qu'un homme y 
peut acquérir 9 ne fert que d'un nou- 
vel obftacle à fon falut. £c U-delTus, 
Meffleurs, il ne m'eft pas libre de 
balancer , fugite , fugitc de medio 
Bahylonis. Si vous me le demandez » 
le feul moyen afluré de fe fauver aux 
gens de la Cour , eft la fuite. 

Cependant , chofe étrange ! quelr 
que indubitable que puifle être ce 
moyen , qui voyons-nous de nos jours 
avoir aflfez de prudence pour s^^rt 
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Fervir ? Pour fe réfoudre de quitter 
le grand monde , il faut que refpric 
fe défabufe , il faut que le cœur le 
détache^ car l'erreur dans laquelle 
vivent les eehs du monde for Tei^ 
time des cnofes qui leur paflent de«- 
vant les yeux , & rattachement en^ 
fuite qu'ils ont pour ces çkofôs , leur 
en rendent la fépar^tion comme im- 

f^oflîble. L'on regarde les richeflès^ 
es plaifîrs & les honneurs du monde> 
comme les plus précieufes & les plus 
eftimables) fur ce principe il n'y a 
cien qu'une amé ne faflfe pour ^^nr 

Sager , elle ne fera pas ;iième une 
émarche, que fon engagement ne 
(redouble. 

Voyez une brebis , pour revenir 4 
la comparaifon de notre Evangile; 
confldérez , dis-je, ui)e brebis qui eft 
une fois forrie du droit chemin où 
le Pafteur la conduit : elle ne fait 
d'abord qu'un pas pour s'approcher 
de l'herbe voiiine qui l'attire : mais 
s'en eft-elle repue ? elle va un peu 
plus loin , elle avance encore da- 
vantage \ & ainfi comme elle pair 
pujours; & <}U'plle marche toujourj^ 



% 5 tf Sermon pour la Viture ' 
«n paiflant, il peut arriver qu'eire 
fe porte dans un tel égarement, qu'à 
moins que le Pafteur ne Taille cher- 
i:her, il n'y a pas d'apparence quelle 
revienne. 

Voilà l'image d'une ame qui s'é- 
loigne de la voie du falut, à mefure 
qu'elle s'engage dans le monde j £r- 
ravi ficut avis qua periit. A-t-elle 
fait un pas pour fatisfaire fa cupi- 
dité en une chofe, c*eft aflez pour 
lui en faire faire. bien d'autres dans la 
fuitç. Un fpedacle débauchera d'a- 
bord fon eipritde ^admiration qu etb 
»e doit qu'à Dieu ; tmé- converfk- 
.tioij naîtra après, qui attentera foc^ 
les alFeétions de fon cœur ; il fur*- 
.viendra un honneur, qui la fera for- 
rir de rhumilité qu'elle avoit tour 
ijours profeûKe; iLfe préfentera au0ir 
tôt un plaiiîr qui la tirera de l'aufté* 
:i:ité que fon remarquoic dans fes 
mœurs j & enfin fi les grands^ objet» 
îparoiflent , c'eft alors qu'on Ce fenc 
jentiraîné, que l'on fe trouve emporta 
fi loin de la voie, qu'il n'y a que 
Jefus-Chrift timt feul capable d'y fairç 
rentrée,. & encore par les phis pm£:« 
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fiins efEbrts de fa grâce. Car, Met 
/leurs , c eft ma proportion ; & plus 
j y penfe , & moins , ce me femble ^ 
a^trclle befoin de preuve. 

U eft de foi , que l'homme ne fçau* 
roit faire un feul pas vers Dieu, dont 
il ne foit redevable à Dieu mcmer 
S'il forme des defirs, ceft Dieu qui 
les lui infpirej s'il fait des prières^ 
c'eft le faint Efprit qui Us lui en- 
feigne^ s'il répand des larmes, ne 
croyez pas que la foutce xCen (oie 
que <Hns fes yeux ou dans fon cœur« 
Comment ces eaux rejalliroient-elles 
jufqu'à la vie éternelle , fi elles 
n'en avoient premièrement coulé ? 
Mais s'il n'eft pas poflîble à Thomme 
de faire de foi-mème la moindre dé^ 
tnarcke pour fa juftificaticm ; que fe« 
ra-ee quand il fera quçftion de roni- 
{>re les grands engagepiens 4^ UCouir 
i$c du monde? 

Ce qui eft fimverainemenc bon ^ 
dit Termllien , dépend fouveraine» 
tnent de Dieu, Quod maxime, fo^ 
jium^ id maximi pênes Deum. Prin^ 
cipe fur lequel les Pères pnt pronon- 
'ç^ , cjuç Iç vauvfi^ (jui eft le 4çïni^ 
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efibrt de la charité chrétienne > dé« 
pendoit plijs abfolument de la grâce 
qu'aucune autre aâion de vertu. Or 
croyez-vous qu'au fentiment des Pères 
mêmes , quiner le monde quand oa 

Îpoffêde des avantages confîdéra-' 
les , qu'étouffer ks paflîons dans 
le fort de fa jeunefle, que vaincre 
k nature dans fes affeâions les plus 
cendres, foientdes efforts bien moin- 
dres que ceux du martyre , & qui par 
conféquent, ayenc beaucoup moins 
befoih de grâce ? 

Mais demeurons dans les règles 
que je me fuis prefcrites. Une per- 
K)nne engagée dans le monde & dans 
la Cour 9 n'y fçauroit donc renoncer^ 
Que fon efprit ne fe défabufe» que 
ion cœur ne fe détache ; & qui peut 
opérer ces deux miracles, linon la 
grâce , effentiellçment qn^ lumier^ 
qui éclaire, elfentiellement une char 
leur qui nieut & qui enflamme ? Di- 
fons tout , Meflîeurs, en ces ocpa«- 
fions : il s'agit de renverfer l'homme 
tout entier, de lui faire vouloir ce qfi'il 
ne vouloir pas , de lui faire cioir^ des 
^hofes dirdâexpem contraires à Çs^ 

prçmierci 
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{MTCtnieres penfées y Se pour qael autre 
coup plus di£Gcile Dieu pourroit-il 
réferver fes grâces les plus fones , 
ces grâces viâorieufes^dans lefquelles, 
comme die fî bien faint Au^uftin, il 
n'entre pas moins de puiflaiice que 
d*atnour? 

Ma très-chere Sœur, vous n*avez 
pas de peine i avouer que vous aviez 
bèfbin d'être prévenue d^une grâce 
eflBcace pour rompre avec le monde. 
Vous en avez conçu le deflèin géné- 
reux , vous lavez confervé avec loin , 
vous, avez fçu défendre ce feu divin 
contf e tout ce qui le pouvoic d abord 
•étoulfer. Vous lavèz fait éclater dans 
le tems avec courage, vous êtes prête 
aujourd'hui de l'exécuter- avec joie: 
mais avec cela je fuis afluré que de 
vous-même , & par vos propres for- 
ces, voiïs n'auriez jamais été capa- 
ble de ces fentimens héroïques. Vous 
avez grande raiibn, ma Sœur; car 
c*eft aux impreffions vidorieufes de 
la grâce, que vous en êtes unique- 
ment redevable j & fi , comme TE- 
poufe du Cantique, vous n étiez- at- 
Urée par Jefus-Chrift non plus qu'elle^ 

O 
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il ne feroic pas en vocie pouvok dcr 

courir aujourd'hui après lut. 

£c premièrement, comme Teftime 
eft la mefure de 1 affeâîon, de quel- 
les vives lumières la grâce n'a-t-^Ue 
pas dû éclairer votre elprit fur ce qae 
vous deviez penfer du monde , pour 
en pouvoir Alternent décacher vôtre 
cœur ? Ne crûces-vous pas , ma chère 
Sœur , vous être réveillée d'un fom- 
meil inquiet & fâcheux, lorfquela 
grâce vous ouvrant les yeux , vous vous 
apperçûtes tour d un coup que ce grand 
snonde, qui éblouie tant de gens, 
& que vous aviez peut-être vous- 
même crû quelque chofe , n'étoitrien; 
que fes biens après lefquels on court 
avec tant de mreur , n etoient que 
des fonges , fes grandeurs que des 
illnHons, fes plaifirsque dés impos- 
tures ? lorfque comparant la connoif- 
fance préfente que vous en aviez, 
avec les penfées que vous en aviez pu 
4ivoir, vous vous trouvâtes en état 
de dire avec un Prophète : J*ai re- 
gardé la terre, & je me fuis étonné 
dcc voir qu^elle étoit vuide 8c pleine 
^de rien. Que veulent dire> mes Fxe^ 
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res , ces étranges paroles , la terrQ 
vuide & pleine ? Ceft-à-dirp 3 telle- 
meat pleine » qu'elle ne lail^ pas 
d être viiide , tout ce qui la remplit 
paroifTant être quelque chofe , & n'é- 
tant rien en effet , tput s'y naflànt ea 
figure > quoi que . ce foit n ayant d^, 
confiftance ni de réalité. 

L'eiprit étant une fois déf^bufé du 
monde , le coeur en devroit être air 
iement détaché : cependant , MeC». 
(leurs, l'expérience nous apprend que 
la grâce en fait fouvent à deux fois^ 
Saint Auguftin connut long-tems la 
mifere du iiécle & des pafCons, avant 
que d'être âélivré de leur tyrannie, 
Sarcind fmculi dulciur premehar: Je 
reconnoiilbis , dit-il, que le monde 
étoit un fardeau dont je me trouvoiç 
encore agréablemeint accablé : & com- 
me il ajoute, la pareflTe, la lâcheté, 
les (erreurs de la coutume, la force 
des ma:uvais exemples y tout cela en-- 
femble lui forgeoit une chaîne fi pé- 
fante qu'il no la pouvoit porter , mais 
en même-tems fi forte qu'il ne la 
pouvoit rompre. Élefte de mifere , 
Meilleurs , dont cet iiluftre Pénitent^ 

Oij 
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par fa donfeffion même, ne put être 
délivré que par le pouvoir de la grâce 
âç Jéfus-Chrift. Quis me liber abit de 
xorpore mortis hujus , nifi gratia per 
Jefum Chrifium ? 

Et c'eft ici, ma très-chere Sœur > 
ôû il femble que vous ayez encore 

Îlus d'obligation i fa grâce , que S» 
Lugùftin ; puifqull eft confiant qu el- 
le a touché votre cœur , auflî-tôt qu'el* 
le a éclairé votre efprit. Que les fen- 
timens qu'elle vous infpira furent 
ftobles & généreux , lorfque vous don- 
nant dès^lors le deflein de vous con- 
sacrer â Jefus-Chrifl: , elle vous fit 
Croire qu'il n'y avoir plus rien qui 
fut digne de votre cœur ! Mais que 
ces fentimens furent en même-tems 
équitables , lorfqu'elte vous fit auffi 
juger que celui qui ayoit aciieté vo- 
ire cœur de tout fon Sang, devoir 
feul le pofleder, &que le détachant 
en cette viie pour jamais de tout ce 
qui s'appelle biens , grandeurs , inté- 
rêts > amufemens, famille, elle vous 
mit en état de dire à Dieu le jour que 
vous entrâtes en cette fainte maifon : 
iPirupifii omnia yimula mca^ tibifét-^ 
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trificabo hojiiam laudis. Seigneur ^ 
Vous aves rompu tous mes liens , je 
vous offrirai déformais en liberté le 
facrifice de louange. 

Ce n'eft pas , ma chère Sœur, qu*il 
vous ait été également facile de con- 
fentir à la rupture de tous ces liens. La 
nature en torme de fi doux & de il 
forts tout enfemble> que la erace 
même la plus puiflante ne les orife 

Î;uèrefans une extrême douleur. Vous 
éprouvâtes en votre perfonne , in- 
comparable Thérefe , lorfque vous 
réparant de vos proches » pour vous 
onirauflî à Jefus-Chrifl , vous fen- 
tîtes de votte propre- aveu, vos os 
le difloquer, vos nerfs fe retirer , 
vos entrailles fe déchirer. La liberté 
de votre choix , tous les charmes de 
la grâce ne vous épargnèrent rien dans 
une féparation fi cruelle- 

Votre plus grande gloire défor- 
mais , ma chère Sœur, efl d'être Fille 
de fainte Thérefe j vous devez ainfi 
compter comme un grand avantage 
que vous ayez commencé à lui être 
femblable dès le commencement de 
;yotre vocation ^ & que la feule chofe 
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qui vous ait autant coûté qu a elle en 
quittant le monde, ait été de vous 
fcparer des perfonnes que vous y pour 
viez raifonnabiement aimer. Car en 
cela y votre viâoire comme la fienne» 
n'en eft que plus entière y fî comme 
elle , en cette occafion » vous n'avez 
pas été infenfîble , comme elle auûi 
vous y avez été fidèle. Quand il vous 
en auroit coûté quelques foupirs 8c 
quelques larmes , vous avez nonob^ 
tant cela peifîfté dans votre deflèin ; 
c eft-à-dire , ma chère Sœur y qu U 
vous a fallu vaincre le monde armé 
de tout ce qu'il a de plus redoutable, 
que vous avez donc étouffé le fang 
êc la nature dans leurs inclinations les 
plus fortes, & ce que je ne puis en«- 
core oublier fans faire tort au pou- 
voir de la grâce , c^eft que la plupart 
de ces choies fe foient paflées d'unp 
manière éclatante y & qui en vérité , a 
eu de Tair du triçmphe. 

La plupart àts perfonnes qui fe re* 
tirent du monde le font ordinaire- 
ment fans bruit : la défiance de leurs 
f>ropres forces, & lapprchenfion qu el- 
es ont de celles d autrui > les oolige 
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4 cfiflîinuler leurdefTeiny &croyent 
enfin faire a(ïèz pour la gloire de 
Dieu & pour leur faluc propre , de 
fe dérober fecrecement au . maij^vais 
exemple de leur fiécle , ou de leur 
maifbn. 

A Dieu ne pkife qull m arrive de 
blâmer cette conduite, elle eft pru^ 
dente 9 elle eft faintej & nous fça- 
.vons bien, ma Sœur, que vous dé* 
fiant humblement de vous-même » 
▼ptre première penfée étoit de la fui* 
vre. Mais Dieu qui a voulu triom- 
pher en votre perfonne, vous a fait 
prendre une autre route. Sufficit tibi 
gratiamea^YOUS art-il dit, comme 
I faint Paul^ il a manifefté le deffein 
qne vous vouliez cacher. Se vous a 
en même tems donné la force de rom^- 
pre tous les efforts qui le pourroient 
traverfer. 

Quy a t-il de plus admirable que 
de vous voir fouteïiir au milieu de la 
' Cour ce deflêin généreux ? fouffrir 
que tout le monde vous en parle, 
marquer le jour précis de fon exé- 
cution ? Mais quel fpeftacle plus agréa- 
ble au^ Anges ôc à JDieu même , 
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lorfque ce jour arrivé, ce jour éter^' 
iielletnenr marqué de Dieu: dans le 
. décret de votre prédeftination , lorf- 
que ce grand jour , dis^je , étant ar- 
rivé à la face de toute la CourramaC- 
fée , ce femble, alors tout exprès pour 
votre gloire , le/fi^éçlè étalant fes pona- 
pes, la nature oppofant :fes tendrèf^ 
fes , tout le monde fanglotant .& fon* 
dant en larmes y nous vous vîmes y 
ma chère Sœur, paffer d'un air mo- 
defte.mais courageux, au travers de 
ces objets différens , Jaiflèr loin der* 
riere vous tout ce qui devoir vous 
faire ohftacle , Se l'ame auflî remplie 
de joie , que libi:e de foibleflè, accou- 
rir en ce faint Upu ! ; 

Sortir ainfi du monde , Meilleurs , 
c'eft en fortir triomphante , c'efl: en 
fortir comme le< peuple de Dieu:de la 
. terre d'Egypte , en défaifant fes enne- 
mis jc'eft entrer dans la Religion avec 
cette fainte violence « avec laquelle 
le Sauveur veut que Ion entre dans 
le Royaume des Cieux j c'eft en un 
mot fe dégager du fiécle par le plus 
puiflant effort de la grâce. Car , ma 
chère Sœur , vous, êtes bien éloignée 

de 
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«le vous glorifier de cette victoire/ 
Vous fçavez que l'honneur en eft du 
i Jefus-Chrift, que c*eft un miracle 
dont vous n'êtes que le fujet heu- 
reux , & lequel Dieu , comme dit 
iàint Paul, a voulu opérer, Jn lau^^ 
JLem glori(tgrafiafu(B , pour la louange 
& pour la gloire de ùl grâce. 

11 n'en fait pas tous hs jours de 
fi éclacans pour le commun des Chré- 
tiens : mais il en fait pourtant d'af^ 
fez grands pour les fauver tous. Mes 
Frères , ne feriez-vous point la plu- 
part aâez malheureux pour vous ex- 
cufer de vos erreurs & de vos atta- 
chemens pour le monde,, fur le peu 
de force des grâces que vous recevez ? 
Âccaibns*nous nous-mêmes de nos 
fautes , & n'en accufons Jamais no* 
tre Dieu ; car , examinez bien la 
chofe, c'eft votre volonté qui fç trou- 
vera toujours aflèz forte. Jçfus-rChrift 
vous le reproche en termes & exprès. 
Quoties voluii & noli^ijlis? Combien 
e fois , malheureux , ai-je voulu , ic 
ue tu n'as pas voulu ? Ah! combien, 
e fois , brebis égarée , le Pafteur 
«'eft^il fatigué iautilemeiu dans ra 
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recherche ? ne t'a-t-il pas tant fuivU 
de pâturage en pâturage, dune méir 
chante ocçafion en une aittre encore 
plus f^cheufe , t appellant amouv 
reufement , te follicitant , te preC* 
fant, fans que tu ayes jamais voult^ 
tourner la tète , ni revenir à lui? 

IJé ! que oroyez-vous que foient 
toutes ces chofes pour lefquelles vous 
quittez JefusrChrift ? Il faudçoit avoir 
les yeux bien aveuglés , pour ne pas 
appercevoir la fragilité, l'inçouftan-p 
ce , l'inutilité de tout ce que Ton 
eftime dans le monde. Maïs d'où 
vient donc , me direz-vous , que la 
mifere en étant fi coi^nue , fi peu de 
gens y renonce ? Parefle , mes Frères, 
habitude 9 aflbupiffement, léthargie» 
infenfibilitc , fureur ; car je ne içais 
quel nom donner à un aveuglement fi 
.prodigieux. 

Il s'en peut trouver qui connoiP 
faht cette mifere , en voudroienc 
bien fortir , qui pour cela implor 
fent là grape: mais qui que vous 
foyez qui demandez la grâce , ne fe? 
rez-vous point toute votre vie de Thu- 
piÇUf dpiit ^toit f^ut Auguftin ))i^ 
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|>ea ayan£raconyerfion,qai<demandoii: 
a la vérité à Die^u â.e triompher de fon 
i:œur par la erace, mais <jui appré^ 
liendoït en même tems d'être exauce ^ 
Am moins fi-tôt? Car or ne fçauroit 
oter de refprit d'un pécheur, <]ue la 
graqe qui guériroit fon cœur 'de £% 
paflion dominante» ne fut un remè- 
de violent & cruel. Cependant 
c*eft fort mal coniioître la grâce que 
d*en juger de la forte j elle eft forte, 
mais elle eft douce« Le Pafteur qui 
a retrouvé fa brebis» la charge lup 
fes épaules pour la faire revenir» 
Mais nous ne fçaurions obferver plus 
agréablement cette cojriduice de la 
grâce , que dans Texemple qui fe 
préfeate â nos yeux. La foirce de la 
grâce dégage à la vérité cette am^ 
chrétienne de la Cour & du monde » 
c*eft ce que nous venons d'admirer; 
mais la douceur de la grâce lui e^ 
rend en même tems lafortie aifé^ , 6^ 
lui applanit toutes les difficultés de la 
Religion. C eft ce que nous allons voir 
dans le fécond poii^t de ce Difcours» 

■ ^ IL 

Â erajpe |](*eft pas de fa* nature PojLjxn 
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moins douce qu elle eft force ; elle . 
n eft même forte que parce qu elle 
efl: douce ,* toute fa force confîftant 
en fa douceur. Le grand faint Au- 
guftin , qui par une heureufe expé- 
rience avpit fi bien connu ce pouvoir 
4e la grâce , dit en mille endroits , 
qu'elle eft une fuavité viârorieufe 
qui ne l'emporte jamais fur le monde 
&ç fur la palGon dans un cœur y qu'en 
lui devenant plus agréable , qu'en lui 
propofant des plaifirs plu$ doux, Âufli 
i\e manque-t-elle jamais de fe join- 
dre avec les vertus infufes dans une 
s^e chrétienne» pour Uii en adou-? 
çir la pratique , pour lui donner de 
la joie dans les loufFrances> de lef? 
pérance dans les dangers , de la cqu-? 
^ance dans les tentations. 
Sçavez-vous , Meffîeurs, quel eft 

Î proprement l'office de la grape dan$ 
'Eglife? C'eft de dégager la foi de^ 
Qracles, qui nous promertoient que 
le règne de Jefus-Chrift feroit doux, 
§es P^rophéte? avoient dit qu'il ne 
briferoit pas le rofeau déjà foible Sf 
ébranlé : fon Précurfeur , que les 
yoj^es les plus rudes s'appUoiroienc Ç4 
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la piéfence : lui-même , que foti 
joug feroit idoux & fon fardeau lé- 
ger. Cependant , la plupart de £es 
commandemens paflèroient pour fc- 
véres, & pludeurs de fes loix pour 
rigoureufes, fi la grâce par Tes char- 
mes innocens , ne fe chargeoit d en 
adoucir à toute heure la difficulté.^ 
Jugez de ce qu elle peut à cet égard 
dans les autres occafions, par ce qu'el- 
le faifoit dans les perfécutions an- 
^ cieHnes. Les Martyrs enyvrés , com- 
me die faint Auguftin, des douceurs 
céleftes de la grâce, trou voient de 
la joie fur les chevalets , & jufques 
dans les flammes; après cela, où n'en 
crouvoient-il pas ? 

Quelque épreuve que les juftes 
faflent (ur la terre desonftions, & 
des douceurs intérieures de la grâce ; 
il eft remarquable qu'il n'y en a fou- 
vent pas de plus fenfîble que celle 
des âmes qui fe confacrent nouvelle- 
ment à Dieu. Car l'Epoux les attire 
ordinairement à l'odeur de fes par- 
fums : & le Pafteur qui veut rendre 
à fa brebis le retour facile, la rap- 
porte fur fes épaules. Voyeza vec 

Piij 
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quelle douceur Jefus - Chrift reçoItT 
tou$ les pécheurs qtfi revieifrtem ^ 
lui \ 11 ne s'en trouve aucun qu'il 
maltraite : que dis^je ? il les confoie , 
il les ahfottt, il les défend, il les 

frotegejufqu'à s en attirer même dans 
Evangile que j'explique , à&% re- 
proches fanglans de la part àt% Plia« 
tifîéns« 

La première douceur que goûte 

une ame qui revient à Dieu , eft cte 

fe fentir tout d un coup délivrée de 

la tyrannie des plaifirs du monde , 

j toujours fades , jamais fatisfaifans , 

ne pouvant donner que de Vaines 

I inquiémdes. Ecoutons faint ÂuguA 

tin fe louer de cette confblation qu'il 

ai^oit d'abordreçue de la grâce. Quam 

fuavemihifububfachimeftcarerefua» 

vitatibus nugarum ! qtias amittcrc me* 

tusfucrat^jam dimiture gaudiumfuit. 

\ Combien tout- â- coup trouvai -je 

de douceur à renoncer aux vains amu- 

I femens du monde ! & quelle joie me 

fut-ce de quitter ce que j'avois eu 

S^ tant dappréhenfion de perdre ! 

\ Vous voyez quelquefois un mafade 

\ dans Tardeur de fa fièvre , qui boit 
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ùm cefle , fam pouvoir fe défaltcrer i 
touÉç Teatt que Vous lui pourriez 
donnet n'appaiferoit point fa foif : 
quel efi: donc le moyen de Téceindre ? 
ce feroit de le guérir de fon accès* 
Tandis qu une ame eft engagée dand 
le rhonde, foupirant après les plai* 
ûrs y & courant après les honneurs &C 
tous ces faux biens dont le ficelé re* 
paît ordinairement les hommes, il 
ne faut pas efpérerque la foif de cette 
ame s'appaife, tout ce qu'elle boira 
pour la fatisfaire , ne fera que Tirri- 
ter. Mais la grâce a-t-elle répandu une 
feule goûte d'eau dans cette amd 
altérée ? â l'inftant fa foif s^*éteint ^ 
tousfes defirss'évanouiflrentj la voilà 
dans l^e repos , & par conféquent dans 
k joie. Omnis quibiberit ex hâcaquâ^ 
nonfitiet iserum^ 

Mais ce n'eft pas tout : la grâce qui 
la confole & avantageufement du paf- 
£ê, lui o&e miUe douceurs préfen-» 
tès. Jefus-Chrift , ajoiue faint Auguir 
tin, Jefus-Chrift lui feul plus doux 
qifô toutes les voluptés , entre en leur 
place dans cette ame, £/ intrabas 
pro eis omni yoluptate dulcior. Lft 

Piv 
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vertu qu'elle avoit toujours crû fiJ 
touche > lui paioîc déformais avec un 
vifa^e charmant ; tout lui devient 
facile 5 fon corps a peine à iuivre ion 
cœur dans les faints mouvemens qui 
l'emportent \ ôc enfin la grâce ia rem- 
plit de tant de douceurs, de fatisfac- 
tions & de joie, que lerat où elle 
f e trouve,quoi qu'elle ne faflfe que com- 
mencer , iemble égaler & quelquefois 
même furpafler celui des plus par^ 
faits. 

Ce miracle vous furprenA, mes 
Frères , & l'éloignement où fe trouve 
le monde des chofes fpirituelles, vous 
excufe de votre ftirprife y, mais en 
vôulez-mus une preuve palpable Se 
feniîble , confîdérez le grand exem-^ 
pie qui fe préfente aujourd'hui à vos 
yeux. Quel différence prodigieufe de 
la vie féculiere , 6c principalement de 
la vie de la Cour, avec celle de la 
Religion? combien fur-touc ;eft-elle 
oppofée à celle du Carmel ? Pour 
vous le faire comprendre ^ Se {^ns 
vous peindre le fiecle que vous ne 
connoiifezque trop,il fumt de vous di- 
re que c'eft ici le plus aqftere Ordre dç 
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rEglife. Les exercices y font rigoo- 
ttxkn , les morcifications continuelle^, 
les jeûnes pénibles^ le fîlence affreux. 
La montagne du Caritiel a grande 
affinité avec celle du Calvaire, on 
trouve fur lune & fur l'autre à^% 
épines & des croix : de forte que 
celte ame généreufe demandant au- 
jourd'hui à vivre dans cet Ordre , 
-peut dire avec l'Ecriture , qu'elle fou-* 
pire pour une eipece de mort, qid 
commençant dès ce jour , durera au- 
tant que fa vie , Pro morte defiuente 
deprecatafum • 

Mais elle eft pourtant bien éloi- 
gnée de s'en expliquer de la forte. 
Car, demandez-lui ce qu'elle penfe 
efF©d:ivement de la profeffion qu'elle 
embrî^fle : jamais , par fon aveu mè« 
me , rien ne lui parut C\ doux , jamais 
pratiques fî faciles , jamais exercices 
(t agréables. C eft tout vous dire , 
Meffîeurs , que la feule peine qui 
rafïlige, (car, ma chère Sœur, puiA 
que vos ientimens font tant d'hon- 
neur a la grâce, permettez-moi de 
les publier j ) c'eft tout vous dire , 
que par fou propre aveu ^ la feule 
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peine (|ui laf&ige aujourcPhoi ell^ 
^e pas trouver dànscec Otdref tout 
auftere qu ileft^ la pénicehçe quelle y 
cherchée 

O ihirâclô de k grade ! o ddiiceur 
inexplicable! on tepeacfentir, mais 
on ne te peut exprimer, drace de 
inon Sauvent , jufques où portez- 
vous vos triomphes innocens ? Ele- 
' ver en un moment une ame à ces ièii* 
timens généreux! la fortifier jufque»- 
Jà , lui taire aimer en un inftant , lui 
faire goûter comthe foift agréable 5 ce 
qui lui avdit peut-être paru toute fa 
vie fort amer , & même affreux l Ah ! 
mon Dieu , il n'y a que vous feul qui 

Euifïîez opérer cette merveille > patf 
L douceur inetfable de votre grâce. 
Cependant , ma chère Sœiur , noud 
lie fçaurions qu augurer avantagea-* 
fement d'une vocation qui commence 
de la forte. Le monde ne vous eft 
déjà plus rien j fî le Ciel fe charge 
de vous confoler; Se il faut de nécef^ 
(ité que comme aux Ifraâites dans 
le défert, il ne vous refte plus de pain 
d'Egypte , puifque vous commen- 
cez à recevoir la manne. Ne croyeii 
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jpâs pounant , ma Sœur, que cette 
douceur que vous goûtez ne puilTe 
être altérée. Les peines (je fuis obligé 
de vous y préparer ) pourront fuccé-- 
der au:^ douceurs, & peut-être que 
Jefus-Chrift vous éprouvera un jour , 
comme il a fait tant d'ames par- 
faites. Et pour ne Vous plus propo-* 
fer que des exemples domeftiques ^ 
♦ne vous eftiinerez-vous pas heureufe 
d*ètre traitée comme fainte Thérefo 
votre mère , qui après avoir été atti- 
tirée comme vous pat les charmes 
de la grâce , pafTa vingt ans depuis 
dans la fécherefïe & dafts l'amer- 
tume? 

Oui, ma chère pSœur, pour nctre 
pas furprife, attendez-vous à trou- 
ver dans la vie que vous embraflez , 
le fiel & les épines de Jefus-Chrift* 
Vous auriez fujetde vous plaindre, - 
fi étant fon épouie, il ne vous admet- 
toit pas à ce oartage ^ ce fera même 
une occafion de lui prouver que vo- 
tre amour eft défintérelfé , qu'il n'a 
pas bêfoin pour fubfifter de douceurs 
fenfibles , que comme le feu du Ciel, 
il eft d'autant plus pur & plus durable. 
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qu^il a moins befoin d'aliment qcu 

l'entretienne. 

Ce n'eft pas, Meflieurs, que Ta- 
Ihertume dans lavie Religieufe puifle 
jamais aller jufqu à exclure toute 
forte de confolations d'une ame éprou- 
vée. La feule penfée que l'on foufFre 
pour ce que Ton aime , pour Jefu»- 
Chrift , pour un Dieu , cela feul eft 
capable de rendre toutes fortes de 
pemes légères, & même agréables. 
Mais d'ailleurs , quelles foufFrances 
peuvent être exceffi ves dans une condi- 
tion , où la providence gouverne , ou 
la grâce anime , où les Sacremens 
foutiennent, où les exemples forti- 
fient , où l'Ecriture inftruit, où la 
bonne confcience confole , où fefpé- 
rance nourrie ? 

9 C'eft pourquoi !e monde fe trom- 
pe 5 s'il croit ^ue les peines de la vie 
Religieufe foient le plus fouvent au- 
tres qu'extérieures j car , comme di- 
foit excellemment faint Bernard , 
Cruces nofiras vident , unSiones nof^ 
iras non vident. Le monde qui ne 
juge des chofes que par leur appa- 
rence > n'apperçoit que nos croa 6ç 
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t^% mortifications, qui font vifîMes & 
extérieures j mais il ne voit pas nos 
confolations qui font intérieures & 
invifibles. C eft même une des diiFé-? 
tances de la Religion d'avec le rnoh-r 
de; Les peines des gens du monde 
font toujours intérieures , affligent 
leur cœur & abattent leur efprit, 
pendant que leurs joies qui font tou^ 
tes au dehors & dans les fens, nç 
vont jamais jufqu'au coeur , s'arrêtent 
au plus à la furface de Tame. Etlây 
deuus il eft aifé d'#n faire la compar 
raifon après le Prophète : Melior efi 
dies una in atriis tuis fuper mib 
lia* 

Oui , gens du monde , un feql 
jour de confolation auprès de Dieu ^ 
vaut mieux que mille dans vos fatif- 
faâions & dans vos joies. Âh ! ne 
me parlez plus de vos fades plaifirs » > 
âmes de clifôir âc de fang \ autrement 
je ne manquerai pas de vous dire ce 
que Job difoit à ceux qui lui don-« 
noient de fauflfes confolations dans fa 
douleur , confolatores oneroji omnes 
yos efiis ; vous êtes des confplateurî 
importuns 9 vos remèdes font oirçi 
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que 0OS maux» vos douceurs ne font 
que des preftiges » que des fonges ^ 
que des illufions. Ainfi ne plaignes^ 
plus ces faintes filles d'avoir refufé 
vos douceurs txompeufes , d'avoir 
renoncé à toutes les faufles çonfola-^ 
cions de la terre. Quelque fatisfae- 
tion que vous paroiifîez avoir en cette 
vie, vous êtes les niiférablesj & quek 
ques fpufFraQces que vous remarquiez 
dans leur profemon, elles font les 
heureufes. 
lih^^ TertuUien eîdiortant autrefois les 
^ùrty^ Martyrs qui étoient dans les prifons» 
^^' leur difoît que le monde qu'ils avoiene 

3uitté étoit une prifon bien plus fa^ 
iieufe Sç infuppôrtable que celle 
qui les enfermoit. Vos yeux , leur di- 
foit-il, fonr danç les ténèbres ^ ma^ 
jores tmebra^ hah^t jnundm > qiM 
menus hçminum cxcœcant : mais le 
monde en a de bien plus épaiflès 6c 
de plus dangereuiès , puifqu^elles 
aveuglent Te^rit. Vos corps, à U. 
vérité, font chargés de fers , gravio-r 
T€s caunc^ induit mundus y qua ipfa$ 
finimas perjtrinmint : mais le monde 
i de; çha^n^^ bie^ plus péfantçs j^ 
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pioshoatealbs, puifqa'dles rieimeac 
même les âmes elclay es. 

VoiU, mes chères Sœais, les cotw 
Iblanons que nous poaxrioiis à^pea'>» 
près vous domier dans votre prUba 
Toloncaôre, fi vous en aviez befoin^ 
Se fi vous nëdez pas autant perfiKu» 
dces qae vous letes^ du bonheor Sc 
4e Tayaotage de votre condition» Lç 
monde ne devroit pas être plus dif- 
ficile â convaincre du maliieur^de la 
fienne, ic principalement i la vue 
de l'exemple qui lui paroît aujour^ 
d'hui. Car ^ mes Frères y c*eft la prin* 
lipale fin du Pafteur , en vous aflem* 
blant pour vous réjouir du retour de 
ùi brebis y^Conyçcat amcos & vieino^p 
Oui,le dedèin de la gracesen nous pro« 
|K>rant un exemple £ touchant, c*eft 
que tout le iîccle s y intcrelTe , & au'iî 
en profite, i^core deux mots^^c je fini$ 
ce Difcours. 

(J'Eft une chofe admirable dans la ^f 
nature , que toutes les fois qu'elle -^^^Nxi 
travaille à la produéfcion d'un ou- 
vrage, elle penfe en même tems i 
J'étçndre ft: à Iç fBultji|>liei:, Il ne fg 
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forme pas un huit quil ne feforme 
avec lui un pépin pour le reproduire. 
Mais cette œconomie eft pour le 
moins auffi admirable dans la grâce. 
Celle-ci ne forme jamais une ame , 
8r ne la fait nouvelle créature en 
Jefus-ehrift, pour m'expliquer avec 
faintPaul, quelle ne' la difpofe daôs 
le même moment à communiquer 
ou par fes difcours, où par fes exem* 
pies, kctre furnaturel qu elle y a reçu, 
André n'a f^s plutôt connu Jefus* 
Chrift, qu'il le tait connpître à Pierre 
fon frère ; fi tôt que Philippe le trou- 
ve , il lui mené Nathanaël. Voyea 
cette femme quilvenoit de con- 
vertir au puits de Samarié : ne pou- 
vant contenir un feùl moment le feir 
dont. brûle îôn cœur, elle court eu 
embrafer- toute fa N^^q* Veniu fr 
rideu;ytnezy <Ët-elle, Se voyez. 

Non , non, tous les' Amans > quâ' 
k grâce donne à Jefus-Chrift , ne 
font point jaloux ; ils fçavent aflez 
que Ce qu'ils aiment étant infini , peut 
iiiffire^aux autres comme à eux: & 
ain(î au lieu de reflembler à cet ]iom<« 
p>e, dont parle faint Matthieu, ouf 

çach^ 
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cacha le rrcfor qu'il avoit découvert, 
on peut dire qu'ils reffemblent plu- 
tôt a la femme dont il eft parlé dans 
r£vangile même que j'explique > qui 
appella tout le monde pour voir la 
drachme qu'elle avoit trouvée» 

Quoique la fécondité de la grâce 
Toblige d'avoir ce defïèin dans tou- 
tes iQ% produôions , il eft conftant 
néanmoins qu'elle le fait davantage 
éclater dans les unes que dans les 
autres j & il fe trouve des perfonnes 
qui par le rang qu'elles ont tenu dans 
le monde» ou par les circonftances 
particulières de leur vocation , ou 
même par les befoins de ceux qui les 
environnent , femblent plus deftinées 
de k grâce & ^ervir d'exemples à ra- 
mener les autres de leurs égaremens » 
& à les porter ^efus-Chrift. 

C'eft ce mJrfemble , ma çhere 
Sœur, dans ce* rang & dans cet ordre 
que je vous apperçois aujourd'hui. Le 
grand éclat que fait dans le monde 
votre vocation, eft un trophée pu- 
blic de la grâce , qui veut en même 
tems qu'elle vous touche , fe fervir de 
yotre exçmple pour toucher tout vo« 
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tre fiécle. Voilà l'état dans lequel vous 
pouvez vous confidérer , & le priacipe 
fur lequel vous devez vous conduire. 
Ce vous eft un grand honneur , ma 
chère Sœur^ d être ainiîchoifie pour 
être Torgane &rinftrumem de lagrace 
dans le lalutdes hommes. Mais fbuve* 
nez-vousauflîqueilcevous eft un hon« 
neur, ce vous eft une charge jcar que ne 
devez^ous pas faire pour foutenir la 
dignitéde cet emploi ? Ilfaut conrinuet 
courageufement ce que vous conunen* 
cez aujourd'hui^garder votre première 
ferveur,nevousen jamais relâcher fom 
prétexte de quelque progrès. Pour vous 
animer à travailler à votre perfeûion 
particulière 9 penfez que vous tra- 
vaillerez en même temps au faluc des 
autres ^ que vous n'êtes point â vous ; 
& que pendant que le démon fe fert 
des fcandales des gen JlKlu monde pour 
perpétuer le vice , votre vocation 
vous oblige de fournir à la grâce des 
exemples pour le détruire. 

Mais aufli après cela , quelle excn^ 
fe pour vous , mes Frères , & pour 
tous les gens du monde ? ça , que 
|)ouyez-vous déformais alléguer pour 
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▼dus difpenfer d'arracher votre cœuc 
au inonde , & de le rendre à Jefus- 
Chrift ? Que pouvez*voas , dis-je , 
oppofer qui foie recevable contre un 
exemple.fi fenfible» fi préfent à vos 
yeux ) fi touchant dans toutes fes cir- 
confiances ? Eft-ce que vous avez plus 
d'obftacles dans le monde » que n en 
avoit cette ame courageufe? y avez- 
vous des engagemens plus forts? y 
cenez-vous un rang plus confidcrable ? 

y 4®^i^^*^v^^5 d'*i^ %® pl*w florif- 
fant ? numquid delicatiçr es illo Se-* 
Tiatorc ? difoit autrefois fakit Auguf- 
cin. Ne feroit-ce point auflî que votre 
tempérament feroit plus foible, &c 
votre délicateflTe plus grande? Ah! 
vous fçavez, mes Frères, que fon fa*' 
crifice en toutes ces chofes efl: fort au* 
defius de celui que la plupart de vous 
pourriez faire j vous fçavez tous qu el- 
le quitte avec le monde la pofieffipn 
de tout ce que l'ambition peut pré- 
tendre , qu'elle le quitte dans la fleur 
de fa jeunelTe , que pour le quitter il 
faut qu elle pafife pardeflus ce que la 
nature a de plus rendre , & ce que la 
iai£bn mtme a de plus fort. Hé ! de 
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quoi pouvez-vous donc prétexter ài^ 
lormai$ votre lâcheté & vos retàr-^ 
démens ? Elle répond puifTamment & 
fans réplique à tout ce que vous fçau« 
riezdire: mes Frères, je fuis obligé 
de vous le dire} fi nous ne fommes 
touchés de cet exemple , il faut que 
nous en foyons confondue 

On a dit d*un Sage qu il avoir vé* 
eu y afin que ion fiécle ne manquât 
ni d'exemple^ ni de reproche. Je puis 
dire U même chofe ici avec plus de 
raifon. La grâce élevé aujourd'hui 
cette ame comme un çxemple éclatai^t 
à tout fon fiécle} mais etl forte que 
s*il n'en profite , cet exemple pour- 
joir bien lui être un jour une côndanv 
nation éternelle. N avons-nous pas en 
effet grande raifon de croire , que c eft 
à im exemple fi public & fi touchant, 
oue la grâce a attaché fes derniers ef- 
jforts pour notre converfion , & que fi 
un fi grand coup de miféricorde nous 
eft inutile, il n'y a plus rien à efpérer 
pour notre falut ? 

Là-deflîis, vous me direz , fans 
doute, eft-ce qu'il faut que nous fui- 
rions cççte ame dans le Cloître^ 6c 



âe Madame <te la ValtUre. i %^ 
ii^ue nous embiâilioni avec éX^ les 
coiifeils? Mes Frères, le Carmel eft 
une montagne qui n'eft pas acceffible 
â tout le monde , la graçe n'en appla- 
nit pas les chemins difficiles à tous 
les Chrétiens , vous avez même la 
plupart des obftacles par votre état , 
qui sy opppfent : mais fçavez-vous 
auffi qu'un véritable Chrétien doit 
conferver daiiis le monde Tefprk de 
la Religion. C eft une vérité dans la 
Morale Chrétienne , la plus confiante 
que nous puiflîons vous prêcher, puis- 
que faint Paul ne nous prêche lui- 
même autre chofe , finon que mar- 
chant daiis un corps > nous devons vi- 
* vre félon Teiprit j que pour être du 
fiécle, nous ne devons pas nous con- 
former au fiécle. Vous trouvez cela 
difficile \ & moi je vous dis qu'il eft 
îndifpenfable. Il n'y a point de mi- 
lieu : ou il faut fe faire de la Religion 
un monde nouveau \ ou il faut trou- 
ver le fecret de fe faire du monde 
même un Monaftere & une Religion. 
Vous ne pouvez fuivre de corps cette 
ame généreufe dans la vie parfaite 
^Qu'elle embraflej vous devez tout 



I $ Sermon pour la Viture 
eu moins la îliivre de leiprit. 

"^Saint Bernard dit qu'Elifée voyant 
monter Elie au Ciel dans un char de 
Iknâmes , eût bien voulu monter 
avec lui \ mais que s'il ne lui fut pas 
permis de fe joindre à lui de corps , 
il fe joignit du moins i lui dVprit, 
& qu'Elie emporta avec foi tons les 
deurs & toutes les aflPeâiions de Ton 
Difciple j* univerfa fpeSamis dejidc* 
riafecum pariter abfiutit. 

Mes chers Frères , voici une fille 
' d'Elie qui commeiK:e aujourd'hui à 
monter au Ciel dans le chariot de fon 
père* Vos foiblefles encore plus que 
vos conditions , vous empêchent de 
vous joindre à elle^ & de la fqivre : 
mais en la voyant monter , fuivez-Ia 
du moins d efprit , s'il ne vous eft pas 
accorde de la fuivre de corps j en for- 
te que Ton puifle dire qu elle a empor- 
té avec elle aujourd'hui , tous les de- 
firs & toute lafFedHonde cette gran- 
de AfTemblce , univerfa fpeBantium 
defideriafecum pariter abjbilit. 

Oui, Meilleurs, en même temps 
que cette ame s'élève au-deflfus de la 
terre , dégageons-en nos cœurs: dau^ 



de Madame de laValEerem i^i 
le moment qu'elle le dépouille des 
honneurs du monde, ceSEcms de les 
pourfuivre ; 8c quand aoas loi yajroof 
vaincre le fang Se la nature , ne tajoa3 
plus leurs efclaves. Ceft ce que le PaC- 
teur demande de nous 5 quand il nous 
adèmble aujourd'hui ; c eft le iêul 
moyen que nous ayons de^uivie (k 
brebis ; c'eft enfin par là que nous ré- 
pondrons fidèlement aux intentions 
de la grâce , & que nous jouirons en^ 
fin de la gloire , où nous conduife le 
Père ^ le Fils > & le Saint Efprit. Jmen, 
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